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jif^ERTJSSnMBNT. 

LE Difcoiirs fur les Biens Eccléfia^ 
tiques fiic un des truits de la recraht 
de FrârPâolo. ... M. Siixx>n prétend que 
ce Traité eft duPcrcFufgence^ te ooft 
point du Père Paul , & il le fonde (ûr ce 
que le Manufcrit que M. Tbevenot avoit 
apporté d'Italie portoit le noni du pre^. 
mîer. Mais deux raifons niea3p£chent de 
ibufccire à (bn opinion. La première que 
f Editeur de ce Traité Pattribue pofitive^ 
ment à PréirPéulo : la fcconde que dant 
Ion Hi/loire du Concile de Trente ^ notre 
Auteur a inséré divers morceaux qui iè 
trouvent n;u>t pour mot dans fe Traité des 
Bénéfices. . J • Le de&in de ce Traité eft 
de faire voir par quels moyens fEglifèeft 
devenue maîcrefle de d grands revenus » 
& les abus qui fc (ont introduits cbins là 
difpofîtion qu'on en fait. On y voit pat 
quels degrés 8c quels moyens la ccfrrup* 
lion s'eflgrilTée & augmentée dans TEgli* 
iè^ Ôc comment ces Biens qui ne hd 
^voient été donnés que pour la fubûlancâ 
du Clergé , & le (buUgement des Pauvres^ 
occafionnerent le dérèglement des Ecdé^. 
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fiâftiques , & ûc (êrvlnriu cnfuhc ijuc d'à* 
limeqt^à leur cupMité. On y trouve un 
détail des excès qui fe comtfiettènt'dans 
la collation .des Bénéfices , & de la fîmo- 
nie (candaleufè dont les Collateurs &c les 
Bénéficiers (è rendent coupables. 'On y 
Remarque furtout Tadrefle avec laquelle 
la Cour de Rome s'eft attirée la collation 
de tant de Bénéfices , & les profits im- 
menfes qu'elle retire de cette collation. 
En un mot l'Auteur y a traité fa matière 
avec tant d'ordre , d'érudition & de zele, 
que ce feu] Ouvrage donneroit une haute 
idée de la capacité & de la probité de Fra- 
PaoIo , quand il n'auroit pas laidé'd'aucres 
nionumcns de fa religion & de -fcs lu- 
mières. Li CoHrayer , Hifl. du Cortcile de 
Trente , w de Fra-Paolo , f. LIX: 

Cet Ouvrage a déjà paru en François ; 
mais mal traduit. Comme il contient des 
chofes également curieufcs & întcreffan- 
tes , & qi|î fervent à Téclairciffement des 
Queftions qui s^agitent aujourd'hui, on 
a cru faire plaiiir d'en donner une nou-. 
vcllc Traduftioa 




DISCOURS 
* 

SUR LES BIENS 
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(A charité chrétienne ayant 
beaucoup dégénéré de cette an- 
cienne ferveur , <]m non létile- 
ment eiicitoit les Princes & tes 
particuliers à faire de gr^tndcs largedes 
temporelles aux Egtifes , mais qui cng»* 
gcoit encore les Mininrcs des Autels k 
difpcnfèr rainiemenr. Si pour dc^ pieux 
.ufages , !es btcnï qu'on leur donnait ; on 
ne dnii point s'ctonner.s'il Icmble aiH 
jonrl'hui que ]'Eglifë nnnqiie de diCpen- 
/âttrurs Bdcles, & qu'elle n'ait plus que 
des Œcrnomcs mcrfcnairrs , imiqurmcnÇ 
attcrtifs à retenir , Se à acquérir : en fo|> 
te qu'il acte néccllaircdc modérer par Ici 
Joix ces acquiHttons exceflives y Se qut 
foutts Ici peifoniici bien intcnttonncel 



t. ■ *, ._ . ■>-•- 

te tdfefft A toniMr ig% vttfoix j^oà^ le rll- 
MifideMérit iâe Mitoiiiliftt^tîon dés Bien^ 
iccléÔt^^fe^ >fiàoil dàhs fa première 

jourd'hui dans l'Ordre clérical, n'y font 
point entrés toas à la fois , dans un mê- 
me cems ) ni avec le même excès : mais 
dégénci^c peâ à peu d'une perfeAioti 
prefquè divine , cet Ordre eft tombé à U 
«n dans une imperfeifbon qui eft éviden- 
te \ tout le monde, dont ks Eçclé(ta(H^ 
ques conviennent eux^'tncoKS , & que 
bien des gens croient (ans remède. Tou- 
tefois fi la bonté divine daigne nous aider 
des mêmes grâces qu'il lui a plu de ré- 
pandre fur les premiers Fidèles \ nous ne 
devons point perdre l'efpérance de voir 
encore de nos jours les mêmes merveilles. 
Et comme c'eft par dégrés que nous fonv 
oies tombés dans cet abîme de mifere \ 
<'eft auffi par degré qu'il faut tious élever , 
pour remonter à cette perfe<%ion fublime 
pu étoit la fainre Eglife. 

Mais comme il n'eft pas poffîble d'y 
f éuflîr qu'on ne (cache de quelle manière 
i*9dmioi(lroictK anciennement ks Biens 




^ Us BitiÊt^tHiJtâ/t'upiit. i 
Ecdéfialliques , & conuneat ce bon gott* 
vemeaicQt a ceflé « il Eut dire avant tou* 
«n choies cocnmeni i'Eglilë a acquis fuo* 
cellivenicnt les ridiellcs lemporcIJes , 8c 
4e quelle forte , (don la divctwé des tea»a 
elle a choUî des Miniftrcs pour les dillii- 
buct ou les polfcfier. C'eft a>n(i qu'on dé- 
couvrira ks obdacles qui empêcneiit au- 
jourd'hui une bonne ré Wme , Se qu'os 
trouvera en mcRie tems les moyens de let 
lurmontcr : Se tel eft l'objet que je rof 
propolè dans le dilcours préiënt , fur la 
matière A vade des ScncBces. 

L'origine des Biens Ecclériaftiques a 
ccvnmencé dans le tems que Jc&s-Chrîfl 
notre Sauveur converfoit encore parmi 
Jes hommes , & ieui fonds a'étoii autre 
4{ue les of&andes des pcrlonnes pîeulêi 
& charitables. Ces offrandes étoient en. 
tre les mains d'un ceconome , <Sf elles s'ap- 
pliquoient à deux ulâgcg feulement ; l'ua 
pour les bcfbins temporels du Sauveur , Sc 
des Apôctes qui prccboiçm l'Evangile^ 
& l'autre pour le roiilagcment des pau- 
^vres. Tout cela fi: voit clairement dans 
Saint Jean , oà il ell dît que Judas poc* 
toit la bourfè où étoient les deniers prâ- 
faué» a» Sïuvnti, & qu'il Ëûlôit la dé*. 
Ai) 
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[>enlë , achetant les choies <]tii leur ctoi? nt 
nécedaires, ou dilliibiiant l'argtnt aux 
pauvres , félon les ordres qu'il lecevoit 
chaque jour du Sauveur, Saint AuguDin - 
remarque que noire Se'gneur ayant le 
minidere d:s An^es pour le lervîr , n ctoii 
point ob'igé de garder de l'argent ; que 
cependant il voulut avoir des r>nds à ta 
di^ofïlion , pour apprendre à l'Eglîfe ce 
qu'elle devoit pratiquer, & ne lui lairtet 
point oublier que la S igclTe divine avoil 
infhtuc la fonne de la difpenJation des 
Biens Eccléfîaftiqucs , alîn de nous inf- 
truite par (on propre exemple , d'oii il 
fatloit les tirer , Sc à quel ulage ils dé- 
voient s'employer. 

Si nous ne voyons pas aujourd'hui 
qu'oti ait beaucoup d'égard pour une inff 
litu tion 11 fainte , il faut conlidérer que 
'cure fainte , pour nous infïruire Se 
tonfoler tout en(èmble, rapporte 
Dui^s cioic un voleur, & ulurpoit 
i lui-même les biens qutdcvoicnt ètrs 
imuns au Collège des Apôtres. 
rL'avariaJe poiïéda même à un tel ex- 
b, Otfl^B consent de ce qu'il défo*' 
^ boj^r ^K U VLié 'l'amalTei- une plus 
; d'argetK , il poufla l'iut*. 





yirr /» Bha 'ietUJtaJfîqHtt > 
t>îétc jufqu'â vendre aux Juifs la pcifonnê 
Dwmedu Sauveur. Si en parcourant l'hil^ 
loire, ou en obfcrvant ce qui (e paflë de 
noire rems , nous avions quelque raifôn 
de croire que les Biens EccMnafliques 
ibnt employés à toute autre choie qu'a de 
pieux ufages, & que quelque Miniflre, 
non content d'uiùrper pour lui-même les 
dons Hes Fidèles qui devrotcnt être com- 
muns à lïglilê àc aux pauvres, pounê 
encore l'iinpicic jufqu'à vendre les chofcs 
facrcesj&les grâces fpiriiuclltspourfii- 
rc de l'argent : il ne faudroii point attri- 
buer ces abus au malheur particulier de 
notre liécic , ou de qurlqu' autre icms * 
mais à la pctmiflioii divine , qui veut 
exercer les bons : & on doit considérer 
que l'Eglife naiûànte aété fujetieaux mê- 
mes imperfëâions. Mais aufii chaïun de 
cous , félon (on état 8c la vocation, doit 
lâcher d'y remédier, l'un par la prière , 
s'il ne peut tien de plus , Tautre en s'op- 
polàDi atiz abus , lorsqu'il peut empêcher 
k mal. 

Ene6èt y quoique Judas n'ait point été 

puni par la judicc humaine ^ parce que 

ceux qui dévoient le punir étoient com- 

ptices. de foo aime ; toutefois la Piovi'- 

Aii) 
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dcnce divine nous a montré quel chati* 
ment il mcritoit , & a tellement difpoS 
les chofes , qu'il a exercé ce châtiment fur 
lui-même : pour nous apprendre ce que 
deroient faire en pareil cas ceux que Dieu 
lui-même donneroit pour tuteurs Se pour 
défendeurs à Ton Eglifr. 

Après que notre Seigneur fut monté 
au Ciel, \ts ùànxs Apôtres fuivirent la 
même infHtution dans i'Eglifè de Jeru&- 
lem , Se continuèrent d'avoir un fonds de 
deniers Eccléfiadiques , qu on employoic 
aux deux ufâges que j'ai dits , les oefoins 
temporels des Miniftres de l'Evangile , Sc 
le foiilagement des pauvres. Ces deniers 
provenoient pareillement des offrandes 
dz% Fidèles, qui mettant en commun tout 
ce qu'ils avoient,vendoient leurs biens , 
& les con(àcroient à ce fàint emploi : en 
ibrte que les pofleflions communes de 
l'Eglife n'étoient point diminues des poA 
feffions particulières de chaque Fidèle : 
comme il ie pratique encore dans quel* 
qucs fociétés religieufès , qui fûivent leur 
premicre infhtution. 

Dans ces premiers tems les Chrétiens 
avi uint empreflèment de k dé? 

] 8 biens temporels» pour ks 




jS«r les Sim EetUfié'^nti. f 
^ploift «a ^unrânts , dus lit pcnfîe oè 
fit ^MÎODl que U fin du monde étott ptOf 
<hvne,:3cluSrChnftJisapsllailIesdani 
haciniiiude de c« ^crfcmsnl ; & d'an'- 
Jours ^cl()ue élfrigeé qu^l pât éne , ib 
AgilTpicni tDÛ|Durs comme s'il cât è\i fort 
profiiain : perfùadcs que la fieure de cc 
moodc t c'en-^dire ^ U vieprJwoK , paflc 
rapideniftit. Ainlî certe çonrïdéFaiios 
Contribuoii encore â augmenter les à$- 
^apdec. Cspendanr lapjèu(ê courumçdc 
d'svqû lien en propre, mais tout 'tn 
çmwWR , colortc qu'il n'y avoit ni ridict 
ni pauvres , trais que tous vivotent i^ 
kmcnt , ne s'obfersa que dans f Eglîtê de 
Jentlalein : 4c loin de «'introduite dans 
les auiies Egblêi que fondèrent \^s faimi 
/pôtres, elle ne fubûfta même que pea 
de ictus dans celle de Jeiu£i|em, En eftt 
rfaiHoitc Ecclcfiaftique cous apprend que 
yingtTlizant après la mon de Jeuifr<:{irm', 
lespodeffîoospdiliipies étoientdiftitifti^ 
des poflcffions particulières , en forte ^ 
chacun avoit le ficn. 
Cependant à Jemlâlcm , comme dans Ici 
•tlirei Egliiës , il jr avoit toûjeurs BD fooÀ 
M deniers , provenant encore des tSria- 
iltt,9Ùdép()fifi^an({etT^i!0fttnnV 
Aiiij 
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iervoient uniquement pour fentrerien âtà 
Miniftres 5c des pauvres ^ Se quiconque 
avoir k fien , n'écoit point en droit de vi- 
vre du bien de rËgiife. Saint Paul or- 
lionne que les veuves qui ont des parens\ 
(oient entretenues par leur famille, afiâ 
^e les biens de l*£gliiè puiilent fuffire 4 
celles qui (ont véritablement veuves 8c 
pauvres. Le premier jour de la (èmaine ^ 

2 m pour cette ration fut appelle Jour du 
pigneur , les Fidèles s'aflembloient , Se 
chacun; oâfroit ce que la (èmaine d'aupa- 
i:avai)t il avoit mis à part pour les befoins 
^oitimuns. 

Ces biens , dont notre Seigneur don- 
na Tadminirtration à Judas , furent admi»- 
niftrcs parles Apôtres mêmes depuis TAi^ 
jjçennon^ mais pendant un tems très court, 
^ar s'ctant apperçusque dans la diftribu- 
lion il naiilbit des murmures & des féJi- 
ijpns parmi ksiFidclcs ^ quelques- uns fc 
plaignant qu'on leurdbniioit rhoins, Se 
qu'on donnoit à d autres piuS qu'ils ne 
méritoienc ( car dans tous les terasia di(^ 
tributron des biens .Eccléiiafliques a été 
/iijecte à cous ces inconveniens ) ces fages 
adminiftrateucs reconnuœnt qu'ils ne 
pouyoicfit appliquer jpatfimeaicDi à cet 




fur Us Biens EccUfiafii^ms. 9 
emploi , Se vaquer en même tems ï la' 
prédication de l'Evangile. Ainfi (è rcJcr- 
vant à eux-mêmes le miniftcre de prê- 
cher & d'enfcigner , ils ordonnèrent une 
sutre efpéce de Minières, pour veiller au 
loin des cho(ës temporelles : tout au re-- 
bours de ce qui Te pratique dans noire 
tems, où nous voyons les principaux My- 
riillTes de l'Ëglifê s'occuper eux-mêmes du 
gouvernement temporel, tandis que \t 
mintfTcre de la prédication, Se le foin 
d'annoncer la parole de Dieu Se la doc- 
trine Evangélique ell abandonne aux 
Moines , ou à quelques pauvres Prêtres , 
qui tiennent le dernier rang dans l'Eglifc. 
Ces nouveaux Minières que les Apô- 
tres chargèrent de l'adminiftration du 
temporel, furent appelles Diacres , & l'otï 
en choifit lix d'entre le Corps de tous les 
Fidèles , que les Apôtres ordonnèrent 
pour ce genre d'emploi. Et par-tout 01^ 
ils fondèrent de nouvelles Eglilcs , ils or- 
donnèrent pareillement des Diacres , de 
la même manière qu'ils ordonnotent les 
Evcqucs, les Prêtres, & les autres Mi- 
niftres de l'Eglifc , c'eft-à-dire, en faifant 
précéder les jeun;s Se les prières , & aprèf 
«voir recueilli les fufirages des Fidèles ^ 
A v 
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oblèrvant inviokblemeot la coutume de 
n'ordonner famaîs aucun Miniftre , pour 
ouelque fonétion que ce fut, s'il n*écoit 
au auparavant par toute l*£Rlifi^ » c'eft-à- 
dire , par cous les Fidèles aUecnblés. Les 
chofes continuèrent fur le même pied en- 
viron deux cens ans, les biens publics (cr* 
vatit à l'entretien des K4iniftres , & des 
pauvres : & r£gli(è n'ayant encore d'au- 
tres fonds que les offrandes des Fidèles. 
Mais auflî ces of&andes étoient très-aboo- 
daiues : car dans c^s tems , oà la charité 
dir<itienne étoit fi fervente , chacun o& 
froit (êlon ks facultés. Quand une Ville 
ctoit aflcz riche pour fournir abondam* 
ment aux befbins de fbn Eelife , on fai(bit 
encore des CoUcEUs pour le Coulage ment 
des Eglifes pauvres : & nous voyons que 
S. Jaques , S. Pierre & S. Jean , après 

£ls eurent admis^ S. Paul ic S. Barnabe 
s le Collège des Apôtres , leur recom- 
snanderent de ramaiTer quelque aumône 
pour TEglifè pauvre de Jeru/alem. S. Paul 
raconte lui-même qu'il fit pour elle plu* 
£eurs CoUeiles en Macédoine » en Achaïe 
en Galatie , & à Corintht : & cette cbari 
cable coutume fe pratiqua non feulemen 
f>cndant la tie des Apôtres^ mais memi 




Jwr ht Sms Eed^fiéfiifÊtu 1 1 
9pxèi leur ^opru Jiaof la finilc v^ df 

o£aiulu ^K'i?'*' parcillcoieot fi itoMr 
^otu, que verf]^ tnijiai «bl dptifi^iii* 
£écle , nOQ ^fièsatsi elicf fu&pîcst 
pour fenCKtien des Clercs , 4^ des Ohcéf 
tiens pauvrcf de cette Eglîlë , mais f ncoMi 
f OUI le Soulagement des ]E.^fèa v«&)Mt 
& même éloignées ; j^û^uii /ùbfiftcr ta 
pluûeurs Provinces les Fidèles coodfUDDé« 
«axaûnesy les pauvres pi&anien, âc 
4'auttcs (Retiens mifnablcs. 

Peur donner une idée de r^vndancc 
cks Grandes, je œe conçcoteiw de dirç 
qu'cDviiOB l'an I70> Marcion donna en 
une feule fois à l'Eglifc de Jl,omc cinq 
cens dragmet d'or. Mais pai;^ qu'Ucut 
fcrtaioes opiaioas bétérpdoxef jco jpa- 
pére'^e Coi , il ait exclus dp I9 focjété jdet 
f^jdékf , & op ]yf rendit tout (on argent* 
Telle ctçàt ^lors jy Qinieté de l'Eglifê Ro>^ 
^nfônç > qu'elle eûtpru Ibuiller les m^Bf , 
es leienanf ^ ^en d'un facréiique. . hn 
fxéfpis de jCCHC Egliiê t'accruienf depuit 
tcUcnieaf , qu'aptes l'an f 10 , ils Xiât 
ipie^ la cupidité des Princes mêmes t 4c 
r^nspereur Déce ut reùnt priâmniier S* 
f.9y^,fîiBQ«j4CUOWlj jqvc fD^JiÛ 
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Il ^ .vv .^vADifcôurs ■ - 
ehlever lés tréfoi's immcnfcs de fdn Egîïfe,' 
•'imaginant qu'ils étolènt'éntaffés & ron-^ 
fervés dans un lien fecrèt : cti quoi il k 
trompa. Car lc(àint Diacre xonnoiflanc 
Tavidité du tîran, & préVoyîmt lapcrfc- 
CUtioti dont on ctoit mcfnacé , diftribua en 
uti feul jour tout ce c|ni étoit dans le trc- 
ibr î prccautiôft dont on avoit coutume 
d*ufèr en pareil cas. Et tel fut le motif de 
la plupart des pcrfécutions fufciiées con- 
tre TEglife depuis la mort deTEmpcrcur 
Commode : c'eft-i-dire , que quand les 
Princes , ou leurs Miniftres , k trouvoient 
preiïés d^argent, ils chcrchoiçnt à k ren^ 
dre maîtreis des trëfors de l'Eglife, en k 
perfécutant. 

Quand une fois les Eglifès furent dans 
l'opulence , les Clercs commencèrent auffi 
à vivre d'une manière plus commode : & 
quelques uns ne fe contentant pas de la 
nourriture commune Se journalière de 
l'Eglife , voulurent vivre en particulier 
'àAtiS leur maifen', exigeatit fêparément 
leur portion en argent chaque jour, ou 
pour un mois , ou même pour un ternre 
plus long : & quoique cet ufage s*éloignât 
un peu de la première perfc<5èion des Fi- 
dèles , toutefois il étoit toléré par les Peter. 
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^Biemûi des Evêques même commcnce- 

b-ent à fruftr» les pauvres des aumônes 

prdinaires , & à retenir pour eux ce qu'tll 

Bevoient diftribucr à ceux-ci. En s'enrî- 

piflant des biens communs de l'Eglife , ils 

iifoicnt l'ufurc pour augmenter encore 

Jursricheflis, Si ils [ntgligeoicinenti^- 

■ment les foins de l'ApoftoIat , Si l'iaU 

Tuftton des peuples. C'eftdetjuoiS. Cy- 

n (ê phinr , comme d'un abus ircs-oi- 

Bnairc dans Ton (iécle : Si il conclut <jue 

ir purger l'Eglile de ces dcréglemcns » 

II pcrmettroit une perfécmion vio^ 

e , laquelle en effet s'alluma fous l'croi 

lire de Dcce. Cir la Jiiliice divine a toui', 

purs réforme l'Eglife de deux manières : 

: douceur, par Ja voie des Magt& 

Irars Icgtiimes , ou par l'inftrument deS 

Jpctfccutions, quand le dclotdic a paŒ£ 

(certaines bornes. 

Quoique l'Eglife pofTcdàt dc fi grande» 

I rrchelîc5 , cependant elle n'avoir pOist 

[ alors de biens fonds : premièrement pal*- 

e qu'on ne (ê foucioit point d'en avoir^ 

chacun , comme ge l'ai dit , croyant la 6o 

du monde prochaine, & que toutes les 

' chofes dc cette vie font ir^uiJïtoircs , ft 

d'unpMds ûKommtxlc â qui tend à 1*^ 
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teroité : tn (êa)pcl lieu parce aue ^ (êjoit 
les loix Roipaioes, pul Collège, nulle 
CommunaiLité pu Corps > fans 1 approba^ 
tion du Séna^ ou du Prince > ne pouvoic 
po(Icder des ûzuaeubles à quelque titre 
oqe ce 6ic, Toit par donation «ntre^-y^^ 
ilpit p^ xli^ficion teftamentaire. Et c'idk 
de quoi il n'eft pas permis de douter pbtpq 
qu^on s'efforce de nous oppo(êr certaiACÇ 
kttres attribuées à d'anciens Papes , dont 
elles portent le nom , & dans lefquelles 
on nous rend compte du n^otifqui enga^ 
gea les Apôtres à vendre les poâeflîops 
qu'ils avoient en Judée , & les Chrétiens 
qui vinrent après eux, à conferver les leurs» 
C'eft , difent ces lettres , parceque les Apô- 
tres prévoyoient que TEglilê chrétienne 
ne devoit point refter en Judée , mais fi- 
xer fairéiidence parmi les Gentils': comme 
fi la raifon de vendre (es biens n'étoit 
point marquée expreflément dans l'Evan- 
gile, lorfque JdfusrÇhrift dit à Ton EgUfe : 
N4 €rjtiffuz. fo;9tf , petit trckpiou : vendc:^ 
ice 4fHe vous poffediz, , & faites Pamtotte 
Comçt^ fi , même après la deftruânon d 
Jerutàlem , il ne s'v trouvoit pas encon 
-on grand non^cc de Chrétiens , dans h 
icms qu g^ eot^eprit de I4 rebâtir ; opov 
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tSK. G eofin plufieurs autres ViUes n'»oieiit 
pas écc dctniitn, chj l'EgUlc chréticDDC 
«voit des pofbrfficns parmi les Gentils, 
Mais pourquoi t'atrêter à démontrer la 
&u(Ieté de ces lettres , putfqu'eUcs portent 
lu caraâere viûbie de luppofîtion , & 
«u'on fçait à n'en pouvoir douter qu'cllec 
nirent ^briquées vers la fin du fiuitiétne 
Aécle par des bonameSiqui prcférereni 
( comme on &it «ococe aujourd'hui ) Im 
richcfilès & la pompe mondaioe , à la mo- 
^eftic ApoQoIique eofcignée & comman- 
éks par Jefus-Obfift t 

Au rcfte dans la confulîon où le trouva 
fi long-tcms .l'fnpiie depuis rcmptifon- 
oemcnt de Vslcricn , les loix oc s'ob&r- 
vant prer^ue plus , Âirtout ta Afrique^ 
dans les Gaules ic. en Italie ; plulîenrsper- 
fônoes iaincrentou doonereat même aux 
Eglîfës des 'biens fonds. Mais Tao 402 
tous ces biens ftuont confîrgu^s par Pîp- 
cl^icD & par Maximien : bien que dant 
ksGaales, par l'indulgence de Conftan- 
ce Cblore qui en étoit GoHveroeqr , te 
décret des Empereurs ne fiît poùit.exéct>- 
li. Mais ces Princes ayant tcfign^TEiD- 
pii«, Maxcnce huit aus am^ refttiva.4 
J!^Ufê Romaine toutes les poâdBM» 
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Peu de tcms après , Gonftantin & Licî- 

niiis accordèrent aux Chrétiens le libre 

exercice de leur refigton. Les Collèges 
Eccléfîaftiques y à qui Ton avoit donné le 
nom grec iiEgUfis, furent approuves ; & 
on leur permit dans toute l'étendue àc 
l'Empire d'acquérir des biens ftabics, fbtt 
par donation , foit par teftamenr. On 
exempta les Clercs des fondions publi- 
ques & per(bnnelles , afin qu*ils puflenc 
vaquer plus librement au fcrvice de la re- 
ligion. On ignoroit alors , & Ton n*a me- 
me connu que long-tems après, cette 
coutume } {\ commune de nos jours, de 
donner ou de léguer (on bien à l'Eglife 
fous la claufe obligatoire de quelque œu- 
vre fpcciale, comme de bâtir, de marier 
les filles , de nourrir les orphelins , ou telle 
autre charge , & beaucoup moins encore 
fous obligation de Mcfles, d'Anniverfai- 
res , ou d'autres offices cccléfiaftiques. 
Mais les pcrfonnes picufes donnoient & 
léguoicnt purement & Amplement , & la 
donation ou le legs étoient incorporés 
dans la malfe commune, qui étoit un fonds 
dcftiné pour toutes les oeuvres de piété, 
de quelque efpece qu'elles fuflcnt. Ainfi 
quand nous parlons des Biens Ecdéfiaili- 
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qucs des premiers tcms , il cft très vrai de 
dire qu'oiigtnaireraent Us ne font conlïi" 
crcs ànullc œuvre particalicre ; mais il no 
s'enfuit pas qu'on puiffe les employer aui 
nfàges qu'on veut, parce qu'ils font unt- 
quemcnrconfacrés àtoutes les œuvres dft 
piété en général. 

Ce qui augmenta encore beaucoup lei 
rjchcfles Ac l'Eglifc , ce fiirent les immu- 
nités que les Princes accordèrent aux bieni 
du Clergé , les exemptant des coniribu- 
tions publiques ; ce qui s'obfcrvoit déjà 
înviolablement par tout, à la grande fa^ 
tii&âion des Princes. & avec l'approba^ 
non générale des peuples. Le public n'en 
fouffroit point. Se ces immunités n'é- 
foient point i charge aux partrculiers.' 
Premièrement , parce que les Biens Ecdé- 
Cafliques éioteht le bien des pauvres, & 
qu'exempter ces biens, c'étoit exempte* 
cewx qui n'ont poîni , & lailTcr les contii-» 
butions à ceux qui ont : ce qui a loujour* 
patTé pour jufte : en (ccond lieu j parce 
que le Clergé étoit pauvre alorf , en eom» 
parailbn des autres Ordres de l'Etat, 6t 
qu'exempter celui qui apeu,& moit» 
- qu'il ne lui faut , cela ne tourne point à la 
àirge da autres. Mais iJ ne fiut pas (On* 
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duce de là que les Princes feroient encore 
à pré(ènc une chofe juOe & conven4bIe , 
ta u(ànt de la même libéralité envers 1*^ 
glife , i préfent , dis je , que rEg'ifè s*eft 
tellement enrichie qu'elle polledc le quart 
4es biens de la Chrétienté , en ayant plus 
ians contredit qu'il n'en refte à propoïc 
tion aux autres nommes , & ne (bngeant 
prefque plus à les parrager avec les paii^ 
vres. En (brte que lui accorder aujour* 
d'hui des exemptions , ce fçroit faire le 
contraire de ce qu'ont fait ct% bons Prin-i 
ces : on exempteroit les riches > & l'oo 
JFeroit fupportcr tw% pauvres les charges 
qui devroient tomber fur les premiers» 
Concluons que les Princes d'aujourd'hui 
ne font pas moins religieux que ceux d*a<< 
lors : mais l'objet efl différent, Ceux-Ii| 
accorderoienr encore fans peipe des exçin* 
ptioQS à l'Egltfe , fi elle écoit pauvre \ 6(, 
ceux-ci n'en euflent jamais accordées » fi 
elle eut été riche. 

Si 1^ grande dévotion des Princes & 
des peuples augmenta confidérablemcnt 
les richelfes du Clergé , elle fit naître en 
même tems dans les Adinidres Ecdéfiafr 
tiques une naffion violente ' de les multi- 
plier : & mieme quelques perfonnes ,do 
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ks intentions ctotent d'ailleurs aflèz dn»- 
tes, tie furent pas exemptes de cenc dévote 
cupidité. En eflèt votant que la diftribi»- 
lion des Biens Eccléfiadiques tonrnott i 
la gloire de Dieu , & à l'uâlitc commune, 
ils coïKluoient que plus il y auroit à dijf- 
trihuerdansl'Egiilê, mieux la rcligioa 5c 
le prochain en feroient fervts : Si » par une 
confêquence Daturelle, ils s'c^rçoient 
d'acquérir par toutes fortes de voies Si de 
pratiques , (ua exatniner Jî ki moyens 
qu'ils mctioicnt en œuvre étoient légi- 
times. Se confortnn i l'équité : Se pour* 
*â qu'ils arrivaQcnt à leur but , c'eft-o-diic 
que l'EgUfe l'enTÎchit , n'importe par 

2uellevoie, ik crejroient Caire un grand 
frifice à Dieu. Mais quels inaax necauA 
pas cette efpece de dévflti indi/cr«s, qui 
oe font point marcher la prudence avec le 
aéle. Si qui prévenus que toute aûion qui 
tend au bien de lareugion, de quelque 
nature qu'elle Ibit, cft tou|ourt bonne, 
flgtflent tout les foun centre U piété , 
ooïKre rhnmanitc. Si mettent par-iooi le 
déferdrc Si la con&fion 1 

Le faux zélc s'en^ara auffi des dpriu 
dans les premierf tems. Quand l'Eglile eat 
ebteou b peniâffioa4*a(^iiéDr des biem 
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ftables , quelques dévots s'imaginèrent 
que c'écoit (êrvir Dieu que de fruftrer les 
propres enfans àc les parens, pour attirer 
des donations aux Eglifes. Pleins d'un tel 
préjugé , il n'eft point d'artifice qu'ils ne 
tnident en u(âge pour engager les veuves, 
ks jeunes filles , & d'autres perfonnes fa- 
ciles y ï deshériter leurs proches pour lait 
fer aux Eglifès : & le défordre alla fi loin ^ 
que ie Prince fut obligé d'y pourvoir par 
une loi qui fut publiée en 370. Bien que 
cette loi n'ôtàt point ab(blument aux Egli? 
ks le droit d'.icqucrir, toutefois elle dcr 
fendoit aux Ecciciiafliques d'aller dans les 
maifons des veuves Se des pupilles, & de 
recevoir aucune chofe des femmes par 
donation ou par ted ament , (oit d'une ma« 
nicre diredbe, foii mêtnc par l'entrcmife 
d'un tiers. S. Jérôme confcfle que ce fut 
un remcdc contre la corruption introdui- 
te parmi les Clercs, qu'un defir immodéré 
des richeflcs temporelles avoit emportés 
beaucoup trop loin. Encore cette loi ne 
fbffit-elle pas , puifqu'il fallut quelques an- 
nées après , c'eft-à-dire l'an 3 po , en faire 
Dne autre , pour défendre aux veuves qui 
fe confacroient au fcrvice de l'Eglife , de 
donner à cette même Eglife » ou de lui 
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laîfter par tcfLuncnt dn imtncub'cs , oa 
qucl<)ue meuble pcéckux. C'cft de «juoi 
nous avons traite >•>. long Jam un aiuzc 
Ouvragf. ; ' "^1 <■ ifj £ ,. ;j 1^ 

S. Auguflin t|iii vivoit lu tcms uuu> yt 
parle, n'approuvoit guércs cet acquiG- 
ttoni immodérées : au conirairc il publioit 
ouvenemem qu'il cioît mieux ac hâScz 
les héitt^cs aux parciu & aux proches , 
que de les donner aux AuteU : & dans la 
pratique , il en refaU lui-même plufîcurg 
qu'on avoit lailfôs à fbn Eglifc , dilànt hau- 
tement que l'elTenticl du mimllcre Ecclé- 
fîalliquc n'cioit pas de diUribiier beau- 
coup, mais de bien diClribuer. Il conJam- 
Doit même un nouveau moyen d'acqué- 
rir , imaginé vers ce même tems : c etoit 
d'acbeier des biens fixes avec )es épargnes 
failcrs fur les revenus : trcononic dange- 
reufé, que ce (âint Evêquc abhorra loû- 
jours , & qu'il ne voulut j imais permettre 
dans Ion Egli(c. Au contraire, il dîlbit 
fbuvenc dans les prédii'atinns publiques* 
qu'il eût mieux aiiné vivre dc^ of&^dca 
& dcscoUeâes, comme on faîroit dons 
Jcs premiers lemî, que d'a^-oir (nin de| 
pollcllîons temporelles : ce qui l'cmbar* 
raiibii, dïlbit-i), Sl rempêcùoii de s'a^ 
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pUqurr enticrement au principal derotî 
de l'Epifcopat, c^eftà'^ire au foin des 
chcfcs fpmtuelles : ajoutant qu'il rcnon* 
ceroit volontiers àtoute poflcmon , poim 
vu qu'on procurât aux (èrviteurs de Dieu » 
& aux Miniftres (kints une (ubHftance 
honnête y foit par la voie de la dixme, 
comme dans Tancien Tcfttmrnt , (cit pat 
celle des offrandes ; afin de n'être pas affu* 
jcttis aux diftraâions qu'entraîne néceC 
iâirement le foin des chofes terreftres. 

MaisL malgré toutes les précautions des 
faints Pères, malgré les exhortations des 
Evéques, & les loix fcvcres des Princes, 
on ne put empêcher que les Biens Ecclé- 
fiaftiques ne s'accruuent outre mcfure^ 
Cepen^iant ils s'adminiftroicnt Se k dit 
tribuoient encore fuivant Tancienne cou- 
tume : & cela dura jufqu'en 410 , fans al* 
lération notable. Les ofh-andes & les atip 
cres revenus Eccléfiaftiques k recueil- 
Ipirnt toujours par les Diacres , par les 
^udiacrcs chargés de les aiJer,& par 
d'autres œconomes , & fêrvoicnt à l'en- 
tretien d<rs Miniftres & des pauvres. Lff 
Collège des Prêtres, & fur- tout l'Evêquc, 
.étoicnt les Surintendants : finalement le^ 
pxveiutt & )çs dépens roMlpxcnrçocpKQ<r 
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min : l'Evcque > comme je i ai dit , avoit 
b principale dircdHon , les Diacres ex£- 
cutotent. Se tous les Clercs vtvoient des 
tevenuB de l'Eglife > bien que tous n'ait- 
tent point part à radmtnifaaiion. S. Jean 
Chîyfoftôtre rapponc que dans ce ternir 
U l'Eglife d'Aniioche noiirrilToit en com- 
mun plus de irois mille perTonocs. II eft 
censûn encore que l'Ëgli'c de Jcnifàlem 
entrctenoti une moltiiude prôd^icufc de 
Pèlerins , qui t'y reoHotcat de toutes ks 
parties du monda. L'Hil^otre EcdéliafH- 

2ue nODtai^>rendqH'Anicas, cvçqtie de 
ïondantjnt^le , aiBHott l'E-gli^^c de Ni- 
Cce en Biihinie , à canfe du concours 
prodigieux des paurres qui(c tcfugioient 
dans cette Ville : enbru qu'on en comp- 
ta un joar dix milfc. 

Mais quand la France , l'£(pagne Se 
TAfrique , (épar^ de l'Empire , formè- 
rent des Royaumes particuliers; quanti 
la poll^iti de THéodofc fut éteinte , & 

3ue l'Italie , après dtvcrfës inondations 
e Barbares , fiit tombée fous la dominai 
tion des Rois Goths ■■, l'Orient & l'Ocd- 
dent n'ayant plus les mciiics maîtres J9 
gouvernement de l'Eglilè commença auÂ 
■ 9Clw»g«* t'E^lifc d'Çtienî i^t^tï^r 
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biens de l^Eglilc ^ pui(qu*il$ mertoieni 
ieuM propres gains en commun. Mais 
^ fut dans ie tems que j'ai dit ^environ 
rers Tan foo^ que fe fit ce partage » qui 
fiéanmoins n'eut lieu que pour les reve-i 
nus. Car les fends » (bit des biens ftables» 
Ibti des oflFrandcs , foit des aumônes ^ 
firent toujours mie mafle commune ^ que 
les Diacres & les Soudiacrcs régifloîeni 
eonjointement ; Se les rentes k divi(bîen( 
en quatre parts. Ce qu*il a été néceflaire 
et recapituler ici» parce que dans les 
tems qui (liivront^on remarquera une 
forme de gouvernement, tout-à-£ait con- 
traire à l'ancienne difcipline , laquelle a 
ité changée fur ce point , comme fur la 
forme des éleâions. 

Cétoit un ufage infticué par les Ap6v 
très , que les Evéques , les Prêtres , & les 
mutres Minières de la parole^ainfi que les 
Diacres , qui étoient charges des cho(cs 
temporelles , fulTent élus par rAflêmbléc 
générale des Fidèles , & cnfuice ordon- 
nés par les Evéques , qui leur impofbieot 
les mains. Cette coutume (c pratiqua 
(ans altération dans les premiers Cèdes. 
UEveque étoit élu par le peuple , &c of 
'éoimi par le Métropolitain ^ en ptciemy 
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Ât tous les Evcques Comprovinciatix, 
ou du moins avec leur coDlcntctneni pat 
iait t lorfqu'ils dc pouvoicnt être pré- 
(tns : A: £ le Méuopotiuiii avoit quel- 
que empêchement , TocdinatiOD etnt 
tltite par trois Evêques voifins , avec fe 
confcoKmcnt du Mctiopolitûo , & des 
autres £vcqucs abfcns. Dans la fuite 
quand l'Egltfë , pour pcrfèâionoet fba 
gouvernement, adiijeitit plufieurs ïVo^ 
viDCcs à un Isul Primat, le conféDremcot 
dc ce dernier fiit encore requis. Les Prê- 
tres, les Diacres, Se les autres Clercs 
croient prcfentés par le peuple , Si. o^ 
donnes par l'Evcquc ; ou lEvêque Ici 
ptciènioit ]uî même, & Ict ordonooit, 
après s'être alTuré du conféotemei» da 
peuple. Jamais un inconnu nëtoit 
admis : jamais l'Evêqùe n'ordonnoït 
d'Ecelélîaftique qu'il n'eût été approi^ 
t£ y préconife , & même propole par 
ie peuple : & rinterveniion du peu* 
pie , ainCquc Ibn lïif&agc , ^toic jugée fi 
néccQaire , que S. Léon Pape , premier 
du nom , traiiam au long cette maiiere, 
flécide hautement qu'on ne peut ordoo- 
ner légitimement ni validement un Evo- 
que y qui n'a pas été piopofe ai approuvé 
jiac le pevpiC' Le Kotimcnt de tous ks 
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5aint$ qui vivoient alors eft unanime fur 
ce point \ & le Prêtre Confiance ayant 
été élu Eveque de Milan par les Cl$:rcs de 
cette Eglife , S. Grégoire foutînt qu'on ne 
pouvait procéder à (on (acre, (ans avoir le 
confèntèment des habirans » qui ayant fui 
à caufc des incurfions , s'ctoient retirés i 
Çêncs, & il fit enfortc qu'on leur envoyât 
auparavant une députa(ion,poiir s'inftrui* 
re de leur volonté : démarche bien digne 
d'attention pour notre (îécle , où Ton 
fient hautement popr illégitime & pour 
fiulle toute efpéce d'éledkioo à laquelle 
|e peuplp voudroit prendre part : les cho- 
^s ont tellement changé que des ufages 
Iput contraires (ont pafTés en coutume. 
iKous appelions légitime ce qu'on te- 
noit alors pour impie , & nous tenons 

{>our injufte ce qui étoit çanonife dans 
es premiers tems. Quelquefois TEvcquc 
devenu vieux & infiriçe (c nommoit lui- 
même un fucceffcur : c'eft ainfi que S. 
Auguftin nomma Eradius. Mais cette 
nomination navoit lieu , qu'autant 
qu'elle étoit confirmée par le peuple , & 
c'eft autant de chofês qu'il faut imprimer 
profondément dans (a Inémoire , pour 
les raprocher des ufages que nous'ver- 

rons s'incroduire dan$ k^ ueclçs iiûvan^ 
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' Mais nous fommct indi/penlâblcmenC 
obligés de Faire ici une Icgcrc digreflion 
fiir une chofe qui hit une nouvelle Iburcè 
de ricbefTespour l'Ëglife , & fans contre- 
dit une de plus abondante!. Ce hit J'éta- 
bliflcment d'une autre efpéce de Collèges 
Eccléitaibqucf , connus fbus le nom de 
MpaaAcres, qu'en vit éclore dans ces mfr: 
mes tcR» y environ l'an joo> 

L'innitution Monadique priinaifTanci 
en Egypte Ojt h fin du troiliéme £écle , Se 
dut ion origine aux Fidèles quîfayoient 
les pcilecutions. D'Egypte elle pada ea 
Grèce, oà S. Bafile vers l'an )7o, lui 
donne la forme qu'elle conferve encore 
aujourd'hui dans tout l'Ocient. 11 cfl vrù 
que vers le milieu du quatrième &éc\e S. 
Âtlianafë i'iotroduiiît en Italie : mais e\ïo 
n'y fit pas de grands progrès jusqu'au 
tems de S Equice & de S. Benoît, qui 
vers l'an foo. en fixèrent la forme, Sc 
la répandirent en plufieurs Provinces, 
Cepepdant la règle de S. Equice t'èten- 
dit peu, 0c s'éteignit prefque auffi-tôt. 
Mais celle de S. Bcnou k répandit dans 
toute llialie , & palTa tncme au-delà des 
Monts. Daiuces premiers tems,& même 
pendant ptuâeotiiïcdei qui fiiivircot, Jm 
B ii; 
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Moines n'écotetit point Clercs mais XA 
ques. Dans les Mônaftères qu'ils avoieiil 
hors des villes , ifs fuMftofent de kuis 
propres fatigues , des travaux de ragri» 
culture , Se de divers métiers , aînfî qàe 
de quelques aum6nes qui leur éccHent 
faites par les Fidèles. Dans les TîHes ib 
Vivoienc drs travaux mécaniques , & 
aufli de ce que TEgRfe leur àflignoic îaat 
les foncb publics. Les Moines rerinrenc 
Pancienne difcipline beaucoup plus kmg- 
rems que les Clercs , qui depuis la divi- 
fîon des biens Ecclénaftiqucs periîrctit 
bcancoiip de leur crédit : & la dévotion 
des peuples fc refroidit tcllemetK envers 
ceux-ci que les donations devinrent fort 
rares. Et c'eut été fans doute le fertnc des 
acquittions dt TEglifê , fi la piété édifian- 
te des Monadères où l'on continuoit de 
vivre en connuun , n'eut ranimé la libé- 
ralité des Fidèles prefque éteinte. Ainfi les 
petjples abandonnant le Clergé , fe tour*» 
ncrcnt du côté des Moines , & c'eft par 
ce cana 1 que de nouvelles richeffes coiH 
lerent en abondance dans TEglifê. Bien* 
tôt les pofleflîons Monafliques augmen- 
tèrent confidérablemcnt : les revenus 
s'accrurent^ les. legs 9c les donations^ 




pir Us Bitat Eetttfié^i^Wi. yr 
Auilâplierent. Il eft vrai qir'on Ulôit akas 
un CDECclictu u&ge de ces bietu , qiû lêr- 
voieni à entretenir un ftrand nombre 
«le Moinet , à pratiquer l'hofpitaliié , \ 
-établir des écoles pour l'éducation dei . 
'jeunes gens , ^ à d'autres œuvres de 
charité. L'Abbé Trîtbefne rapporte que 
lie fôn ten» il y avoit jufqu'à quinxe ini]|« 
Monaftèrcs de Bcncdiâins , fans compter 
4ei Jïipétiorités & les télîdences partie»- 
Jieres. L'Abbé étott é!û par les Moines 
mêmes : il gourernott le Monadcre pout 
ie rpjritiicl» & il avoit en même teoM 
J'adaùniftration de tous Ici lûcns , (ôictte 
ceux qui piovcnoicnt des oârandcs dn 
Fidèles , Util de ceux qu'on cagnoit par le 
travail des maiiu , Ibit enfin des leveous 
que pn>dui£reot dans Ja fuite les bicni 
ntub. 

Dant les commencemeiu du fixiémc 
£écle , les fvêques dirpt^ant arec une 
autorité abfolue de la quatrième partie 
des biens de leur EgliTe , comoKnccrenc 
«uffi à s'occuper un peu plus des chofèe 
4enf'orcUcs,& Â fè faire un pani datu les 
rvilles: d'oà il arriva que,lcséleâioiisfie& 
iàifoient plus dans la vue de lèrvir Dieu : 
iabrigue/avcit pltu de part que kzélfv 
is iii) 
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cz lonvsnron paTioi: àt iz cahAk à klejî- 
i:?: r :t: rourano: iss Princes qui jirf- 
c::: i. ^\'oi7n: ce aSsz peu anentiâ 
mj: éiricinnf . ommicncercnt à y pren- 
ar: çxtq: . mftrxn& par is faints perfox»- 
isa» au ''^^lar lanrs, qu'une des pre- 
ziiir:^.* n^îïrJnnnF âr Jcur ctai , cft de 
prrct'i!^ -1 îiais , i: ae reiUrr i li police 
i^-rrîTsrr c/c jdtj tpuTemeiijeni , ann 
q^ L ne s'r ps;:c nen d Liegitioie. Ou- 
tre cela les Princes s'appcrcevoienr dans 
l'intérieur du Cabinet combien la tran- 
quilitc publiifue Se le bon ordre de TE- 
t.ii ctoicnt troublés par les prétentions 
atiiNiticurci des Clercs, & par les fédi- 
ii<?ufcs pr.iiiqacs qu'ils meitoient en ceu- 
v*'c pour parvenir aux dignités Eccicfiaf-' 
CK}iic5. Ainli en partie par zélé , en partie 
Par po/iti\jue^ ilsnc voulurent plus fouf- 
jnr que Je Clcr^cJ Ôc le peuple difpofaf- 
icnt ain/î c!cs c/ccftions fùivant l'intérêt 
qui les atk6toit : loic parce que les teois 
«y.iiu change, âc iïpifcopat n'étant plus 
rfvitc , inais recherche avidement / 
hrigiies occa/îonnoient des fcditions^po* 
imiaires , & fouvent des meurtres • fo,> 
tH.^- >c que rélcâion tomboit quel 
I des perfonncs fufpc<acl au 
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Msavemement , & «jui mêaïc entrcn* 
fK>ient<lcs intelligeoces feoettcs avec l'en- 
nemit choTe qui n'éioîl point raie dans let 
troubles qui (iéToloteni alors t'Occidenl.- 
ibit enfin parce qu'on élcvoit Ibuvent i 
TEpili-opat des Picirei brouillons, qui 
s' étant fait un parti confidérabtc , fe por- 
toicntà des nouveauics dangereufës^en- 
treptcnoicnt (ur la )uri(iiiûion des Ma- 
giftrats , 3c foulcvoient le peuple pour en 
être Ibutenus dans leur» uAirpationi. 
C'ed pourquoi il fiit ordonné qu'aucus 
Evcque ue pounoit être fàac (âos l'agré- 
ment du Prince, ou la pcrnailfîon dtt 
Magidrat : le Prince fe réferva la ci»>- 
firmaiion des grands Evitbés f comme 
ceux de Ronw, de Kavennc 6c de Milan^ 
te laiHa à Tes Minières celle des moindres 
Siégea. Cependam quand il y avoit dao* 
une ville un fujeicminent en verni, (bu- 
baité par loutlc monde, aim^ du peuple. 
Se qu'on {çavoit être agréable au Prince, 
alors s'attachaot pluiôi à l'erprif qu'à la 
lettre des ordonnances , on le ucioit 
Evcque , C\ le fiége vaquoit ,. (ans aiteik» 
drc la permifiïon du Piioce. Il artivoil 
encore quelquefois que dans les caU> 
mités d'une guerre « ou d'une peftc, on 
B V 
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onlonnoir tm Evêque , avant qu'il eut ét^ 
confirmé par Je Prince ; c*eft ain/î q»e 
Pelage II , prédéceffeor de S. Grégoire , 
fîit inftailé fur le trooe Pontifical y pen- 
dant que les Looibards affiégeoient Ro« 
me. Mais après la levée da fiége , Pelage 
tlepecha & Grégoire » qui alors étoit Dia-* 
tïc y pour s*excu(èr auprès de lïmpercur, 
& le prier de ratifier ce que la néceffité 
des tems avott forcé de îmc. Tous les 
Papes & tous les Evéqucs furent élus de 
cette nuniere en Italie jufqu'à Tannée 
7f o. Mais en FraïKe y Se dans ouelques 
autres Provinces ultramontainesj'autorî- 
té des PriiKes influa encore plus fur les 
éIeâtOD$:& la puiSance ro^faledes Mai- 
les du Pilais iut far- tout pkisabfolue en 
ce point : car le peuple le retira entière* 
nent des clcdions, des que le Prince 
y mit h nwin- Les gens de bien fc répo- 
Vinr iiT la prtiJ»^*' Princr, crurent 

SL—^r^ Tir '•^'Pw^^nt de faire 

Œ koff dc/leins. Ainfi les Rois dit 

iPDfiwnr feuif des Evéchés par tout le 

Roriume. Dans rHifteire de Grégoire 

Tours , depuis Ctovis, premier Roi 

tien des François > /uTqu^à l'année 
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^ 90 , on ne voit aicuD EvêquC iofbUé , 
■ Ji ce n'eft par l'ordre, ou avec le cot^eif 
Konent du Piincc. S. Grégoire <)ui îox 
fait Pape cène oiênie anoée , dans les 
.ditfêiciitet ktiics qu*U eoi occafion Sèr 
ctirc aux Roii de Fïance , fè plaint à eux 
it ce (ju'tls confcroLcnt les Evêchcs à des 
hommes peu capables» & lesprie de faire 
choix de peifonnes vcitueufês Si intelli- 
gentes : mais il ne conckinne nulle part 
les provisions données par le Prince , 
quand la perfônDC pourvHe étoit capa- 
ble. Les Ëvêques qui étoieni élus (atu 
l'autorité du pétale , n'eurent pas de 
^cine à Texdure encore de Téleâion des 
Ptctrcft , dei Diacres, & des autres MiniCJt 
-ites y laiflant au Prince feul le pouvoir 
j^ les nommer. D'ailleurs la plupart des 
.Séculiers s'étoient abroiumeni retirés des 
■Aflemblées Eccléfuftiqacs pour vaquer k 
■leurs propres a^res^foit qulls bflénc 
.dégoûtés des troubles exacés par les dit* 
'fcrenics faâions,{bit par le peu d'elli- 
irw que ieurmarquoitl'Evêque, devenu 
' plus puiflant que jamais , & par lej li- 
cbcfTea dont il pouvoit difpofcr, & par 
fc» liaifbns avec le Prince dont il tcnoir 
4'Epircopat.LeKoiiiotnniott (Quelquefois 
B vj 
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ceux qu'on devoir ordonner : d'autres 
fois il s*cn repofoic entièrement furTEvâ^ 
que I fur- tout quand ce dernier avoit la 
confiancedu Prince. Souvent , par un air- 
tre effet de cette faveur. Le Roi en»- 
ployoit l*Evcque , foit pour ajuder les 
diflerens de la Province , foit pour ter* 
miner les procès difficiles. Le tctpcA 
qu*on portoit à leur caraâére leur atti- 
roic une confiance qu'on n'avoir pas pour 
les Magiflracs. Mais auffi ils s*occupoient 
beaucoup plus des affaires du Prince que 
de l'inftruÀion des peuples , quoique le 
(bin d'enfeigner fût originairement leur 
première charge. Il arriva de-là que lorP 
qu'il s'agilToit de faire un Evêque on 
aimoit fouvent mieux choifir un (âge 
mondain , qu'un zélé Miniftre des cho» 
iês du falut : maxime qui fublide en« 
core aujourd'hui , puisqu'on dit commu- 
ment que , hors des lieux voilins des in- 
fidèles» il vaut mieux fmre Evcque ua 
bon Jurifconfulte qu'un bon Théologien: 
& cela e(l raisonnable fans doute » fî le 

Îrincipal devoir d'un Evèquc eft de juger 
îs procès. J. C notre divin maître or- 
donnant les Apôtres leur dit . Comme mm 
firt m" A envoyé , ainfije vous tnvoye moi^ 
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mêjne : d'où ils comprirent qu'ils éioicne 
envoyés pour cnfcigner. Si tous les Fi- 
dèles font au|ourd'hui fiiffifàmmcnt ïnr 
ftmits , & qu'il ne foit plus befoin d'en- 
fcigner j les Evcqucs peuvent s'appliquer 
à d'autres (bins. 

J'ai dit que le foin d'cn&ignet étoît ori- 
ginairement la première charge des Evo- 
ques ; \c (oin des pauvres étoit la fècot)- 
de. Mais ils fe relâchèrent fifr ce dernier 
article , comme ils avoient tùc far l'autre, 
& ce relâchement parut /tir-tom dans la 
manière dont fe fît la répar[ition dont ^'ai 
patlé. En ef&t comme les Ecclcfîaftiqiies 
etoientles Adminidrateurs de ces biens, 
ce furent auffi les gens d'Eglifc qui les 
partagèrent i leur mode. Partout où 
FEvèque Se les Prêtres étoient gens de 
probité Se de conscience , la répartition 
fe ât avec )u(ïicc : par- tout où ils fbng^ 
reiK un peu trop à eux , 8c trop peu aux 
pauvres Se aux Fabriques > la portion des 
uns Se des autres tut trop modique i 
dans quelques endroits en ne leur amgaa 
rien , Se tout fiit partagé entre l'Evcque 
& les Clercs. Dans les lieux même ou la 
xépartioR fe fit avec équité , comme l'ad< 
miniiliation des revenus de laFabri^uC, 
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8c de la pordoti des pauvres reff a tautb» 
fois entre les mains des Eccféfiafticjucs ^ 
ces deux cfemieres portions diminuoicnt 
infcnfiWemcnt, tandis que les deux ain 
iTcs aiïgmentoicm r & ce qui en eft une 
bwinc preuve c*eff que U Fabrique n'a 
pirefque nulle part de revenus propres , ' 

2ue toutes les poSèflions des pauvre» 
>nt aujourd'hui réduites aux ieuls Hôpi--. 
taux y dont on (qzïi d'ailleurs que l'infti^ 
tution n'eft pas fwt ancienne. 

Dans les codimencemens la portion 
des Qercs n'étoit point fubdivifée en-> 
fr*cux : mais l'Evcque avoit foin d*en 
difpoièr pour leur entretien commun > 
& chacun étoit traité félon ien mérite* 
Dans la fuite ils fc chargèrent eux-mê- 
mes du maniment à Texclufion de l'Evc- 
que , & comme leur part étoit déjà faite, 
ic que TEvéque ni les autres n'y avoienc 
aucune infpeâion > ils entreprirent aufl) 
de la divifer entr eitx : ainfi chacun com^- 
mcnça à connoître le iîen,& Ton cefTa de 
Tivre en commun. Mais bien que les reve- 
nus fuffent ainfî partagés,les fonds ne laiP» 
foicnt pas de fuofîfter en leur nature > & 
formoicnt une feule raaflc. Les Diacre» 
& les Sotïdiacres en avoient l'admiailtsd* 
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lion -, & ^foicDi le tecouvicment des 
revenus , (}u'ils temetioient à l'Evêque , 
A à chaque Clerc en partioilier , (uîyani 
Ja portioD qui lui ctoit due. 

Dans les lems dont je parle toutes Is» 
))o(rcffions des Eglifcs s'appdloient en 
r^Ue P^étrimwut : ce que (c remarque , 
afin que perfonne ne penfe que ce nom 
'cxpnmc ridée de quelque doœanc Tib* 
piêtnc 1 oo de quelque jurifdiâion part»- 
culicrc de l'Eglife Rvmaine , ou du Pape. 
Les poBe&oas béréditaires de chaque 
^^unille lé Qommoicnt alors Patninoincs. 
-On appellôit encore Paitimoinc du Ptiiv 
ce , le domaine particulier qu'il polledcàl 
«D proptcffic poui le dtCtingucr des autres 
Pammoincs de fes fujcts, on le nommoit 
^Pétraïuiiu Jkcri f comme on le voit par 
plu£curs Loix du Itv. 1 1. du Code. Pour 
ces tncmes niions oa donna enfiiiie le 
ootn de Patrimeine aux pofTeffioiu de 
chaque Eglifê. li eft parlé dans les lettres 
de S. Grégoire non fealement du Put»- 
moine de l'Egiifc de Rome, nuis encore 
du Patrimoine de l'Eglife de Rimini , do 
Patrimoine de l'Eglitc de Milan, du Pa> 
Rimoine de iïglirc de Ravenne. Ln 
Egliiâ -établies dua kx vilies donB.Jo 



hibitm n'avoioit qu'ime fiaramr nfek 
diocie éieiidoiciK ffamncot Istm pci&( 
£oBt au de là du dîftriâ; de ces villes. Ma« 
dans les villes Impériales celle que Romc^ 
Ravennet Milan^oà habttoicDC dcsSé- 
.nateurs & d'autres peribnnes diflii^Qéei^ 
les ^[iî&s avoienc béiîté dr ^fieoi» 
pofleffioos y finiéesen divcr(êsFrovùioes^ 
& Grégoire fait mention ds Pattin a oi ng 
de l*Egufe de Ravenne en Sicile ». & d*um 
autre Patrimoine dans, cenc Ifle de 11^ 
gifiè de Milan. L'Eglile Romaine avok 
des Patrimoines dans pluiieurs parties 
du monde* Il cft fait meniton da ^mi^ 
moine de France , d'Afrique , de Sicile i 
des Alpes Cottiemies & de plufieurs ai»> 
très. S. Grégoire lui-même fut en pro»- 
ces avec l'Evéque de Ravenne , au fiijet 
du Patrimoine des deux£glires»& Tafibi- 
re fut terminée par une tranlaâionb 
Quelquefois aufli , pour Êiire rel|>eâer 
d'avantage les poâeffions de l'Eglœ » oa 
leur donnoit le nom du Saint que cette 
l^ife honoroitd'un culte particulier. Aii^ 
dans l'Eglife de Ravenne elles portcnent 
le nom de S. Apollinaire , & celui de S» 
Ambroife dans TEglife de Milan. Aiafi 
f on diibit à Rome ^ le PatrifiK>i&fi dft • 
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{aint Pierre \ dans TAbruzze , le Patri- 
moine de falnr Pierre ; en Sicile & à Ve- 
ni(è les revenus publics portent le nom de 
fainr Marc. 

Dans tous les Patrimoines du Prince , 
qui Q etoient point engagés à des gens de 
guerre, il y avoit un Gouverneur commis 
par le Souverain , avec une iurifdiâion 
abfolue dans toutes les caufês qui concer- 
noient ces polleffions. Sur cet exemple 
quelques clercs de TEglife Romaine cn« 
trcprirent d'ufurper une pareille jurif» 
didtion dans les Patrimoines de cette 
Eglife, prétendant k faire judice eux- 
mêmes >& ne point recourir aux Tribu* 
naux publics* S. Grégoire blâma cette 
innovation, la condamna, & défendit 
fous peine d*excommunicatio» d'y re« 
tomber. Les Patrimoines Eccléiîafliques 
payoient un tribut au Prince , ce qui pa- 
roît clairement par le Canon Si Tribu^ 
tumi&e» dont S. Ambroife eft TAuteur 
(ét)M e/è de notoriété peiblique queConf- 

(s) Ce Canon remarquable eft conçu en 
ces termes : Si trlbutum petH Imperstor , mn 
fUgMfnus : agri Eccleiîx folvant tributum. Si 
Mgroi defideràt ImfetMtor , fotefiatem hsbt^ 
'vmii€find»rum ; têUat eos ,fi libitum efi ; USfi 
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tandn Pogonat en tf 8 1 . exempta FEgMr 

Romaîiie des tributs qu'elle payoit poitf 

ks Patrimoines de Sidie & de Calabre: 

& Juftinien Ritmenus lui remit txiS^f^ 

celui que payoit lePatrtmoîne d*Abnizze 

& de Luouûe. Au refte l*Eglife de Rome I 

iie tiroit pas de (es Patrimoines «Taufi 

trands revenus que quelques-ims pen* 

Knt : en effet quand nûftoire nous »• 

tonte que Léon ri(aurienen7)x. con- 

fi(qua les Patrimoines de Calatnc 8c de 

Sicile, elle nous marque avecprécifioo 

^ue les revenus de ces Patrimoines mon^ 

toicnt en tout à trois talens^d'argçnr , 8c 

it un demi talent d'or : or fans m'arrêter 

ki à la difcuffion inutile des difictento 

- opinions (ùr le prix du talent »cela revient 

tout au plus à deux mille ciriq cens écus 

Romains. Je n'ai point cru fbrtir de mon 

fujet en rapportant ces particularité» qui 

arrivèrent dans te tems que ks poffef 

(ions de I Eglifè formoicnt encore un fiai 

domaine y dont l'adminiflration étok au 

fond la même > bien que les revenus fuP* 

knt partagés. Mais les chofes ne parent 

teder long- tems en cet état 3 àcaufê des 

di(putes qui naiflcleat continuellcmeAK 

entre ceux qui adoûoidrokot ces biens» 
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df les autres Clercs qui étoteni à U dif^ 
crcrioQ des Adiniiiiftrateiirs. Ainlî pour 
tianchct la difficulté, chaque MintQre 
commença à retenir les offrandes qui 
étokni fjîtes dans fbtt letnple, & qu'oti 
portoit aupatavam à VEveque , leqiMl 
cioit chargé de les paniger. Mais en tû- 
'connoîAaDce de ta (upéiiotiié EpifcopalTy 
cbacHD en jonnoii le iîcfs à l'Evéquei 
outre un autre petit prclênt honorïâque, 
qu'on appclja depuis CaîhtJnuiçumffst- 
ce qu'on le donnoit par révérence pour 
la flmire Epifcopale. Enfin on divtia les 
fonds mêmes , dont une portion fut affr 
gncc il chacun. Cependant ces BiutatioikS 
rte s'iotroduifîreni pas en tncnao tenis daot 
rous les lieux , ni par un décret public, 
mais fucceffivement, comme tous les uf*' 
ges , lefquels commencent dans utt «»• 
-droit, âc fe répandent cnfuite dans toits 
-les autres, principalement hs mauvais, 
dont le cours eft plus rapide , & moins 
iraverfe. 

Veisle même tems , lorfque les afEureS' 
. de l'Eglife étc^em dans ceiic ^tuaiion , les 
.Princes ayoient coutume d'ailïgner aux 
.gejis^Q guerre cettaines portions de Icu» 
domaines , moyeiuaiit ([uclquei- iêrriu»: 
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dû y cotniie de garder les (centiares ^ 4^ 
famt le Prince dans tes emjploîs dvUs^de 
le fttivre à la auerre ^ de détendre les viUbi 
& les places tortes. Ces domaines oui dam 
la langMe Franque & Lombarde le non- 
Booknt fiifi , dans la langue LçuÎDe ( lir 
^oeVe n*écoi( pas encore coulemeiv M^ 
le ) t'appelloient koufiàdt comme, dcatt 
un don &un tei^4Îi du Prince. Piar la 
même railbn on appe Ua IMfifis let poih 
fions des fonds ecclcfiaftiques « ou ledraic 
de les pofléder, parce qu'elles étoîent ei 
efiet un don du Prince , (bit qu'il les don- 
nât infimédiatemenc , comme ks Evechéfi 
Ibit qu'elles fuflent coiiérccs par lïv£- 

2ue , (bus le con(entemcnt Se la pcraiifr 
ou du Prince, comme les prébendes 
ordinaires : & ocut - être que ce nom 
leur fiit donne encore parce que les 
Clercs (ont des (bidacs fpirituels >qtii aioi> 
sent la garde > <5c exercent une milice &• 
crée. Les Abbayes iltuées au-delà é» 
cnonrs ( a ) s'étant étendues 6c enrichies 
confidérablement , les Maires du Palais 
s'attribuèrent l'autorité de faire TAbbé» 

Im) Ct& m Italien qnî parle» 9l qui appcDs 
ramontain tout ce qui ^ par lappeit i lui. 
eftaardcUiks Alpes» 
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fc cela avec quelque couleur de juftice , 
parce que les Moines ,ain(î que je i'ai dit^ 
ctoicnt alors laïcs , faos aucun ordre de 
déricaiure. Il cft vrai qu'ils ne difpofbient 
p3s toujours de cette nomination , laîHatu 
quelquefois aux Moines la liberté de la 
faire. Mais en Italie , où les Monaftcres 
ne furent gu^s confidérables jufqu'â 
l'époque ci-dciTus mentionnée de zfo, 
ies RoisGoihs, les Empereurs qiii vin- 
rent après, & les Rois Lombards , ne lie 
ibucicrcm pas d'y mettre la main : ainfl 
1 eleâion de TAbbé rcfla au pouvoir des 
Moines, feus la feule [wr-mttni*iui dtt 
rËvcque. Mais les Evcquei toujours trop 
attentif à s'agrandir les moieflerent teVi 
iraient , que pour le délivrer de cet» ka 
viiudc , les Moines imaginèrent de recou* 
rir au Pontife Romain , le priant de les 
prendre tous fz proieâian , & de les {bu& 
uaiic à la jnriidiâion des Evcques. La 
Papes y confentirent facilement , Ibic 
pour étendre de plus en plus leur autori> 
té fur les Evêques , (oit pour avoir daiii 
toutes les Villci des pcrfonnes qui dépen- 
diflent immédiatement de leur pouvoir; 
outre qu'il leur impottoit fort , qu-'une (tv 
pété lufS coolîdciïible que les Moiiics> 
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les feuls hommes alors qui s'appIiquafTenC 
siux lettres » fût entièrement dévouée au 
iiége de Rome. Dès qu*on eue ouvert b 
porte à ces exemptions » tous les Mooit 
téres s'unirent bien- tôt très- écroiteineiic 
. avec le Pape , & fe féparerenc de leuis 
Evéques. 

En France I les Evêques faits par h 
main du Prince , & a plus forte raifon 
ceux qui furent faits par les Maires du Pa- 
lais p après la décadence de Tautoritc roya* 
le , s'appliquèrent tout entiers aux affàîrei 
temporelles : les Abbés en firent autant : 
les uns & les autres en voy oient aux Princes 
des foldats, formoient des recrues, & 
marchoient en perfonne à la guerre : non 
en qualité d'Evcques & de Religieux, pour 
y exercer les fonctions pacifiques de Mi» 
niftres de Jefus-Chrid, mais armés de pied 
en cap , & combattant comme le tnoin- 
dré foldat. D'où il arriva qu'ils nes'entin^ 
rent plus à l'ancien parcage , mais qu'ils 
s'emparèrent de tout : en forte que les 
pauvres Prêtres, qui diftribuoicnt dans les 
^giifes le pain de la parole & les Sacre- 
mens , furent réduits à manquer du né» 
ceiTaire. Ainfi le peuple fut obligé de les 
^k^er à lés dépens , ôç chacun contrir 
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buoît (ùivanc (a dévotion. Mais comme 
CCS contributions ctoient en quelques en- 
droits plus fortes , & moins abondantes 
en d'autres lieux > il en naidoit des plain* 
tes de la part des Pafteurs , & l'on coiiv- 
mença à difcuter combien on étoit tenu 
de donner à (on Curé. Ce fut alors que fè 
répandit dans le monde l'opinion \ qu'il 
étoit convenable, à l'exemple de lan- 
denneloi , de payer la dixme : & comme 
Dieu lui-même l'avoit commandée au 
peuple Juif, il ne fut pas difficile de per- 
suader au peuple Chrétien quVIle étoit 
encore due dans la loi nouvelle , bien que 
Je(îis Chrift ic S. Paul ne nous aient dit 
autre cho(ê , fînon que le peuple doit don- 
ner au Miniftre ce qui lui eft néceiïaire 
pour (ubfi/ler , que le Minière pu l'ou- 
vrier mérite {on (alaire, &c que qui (èrt à 
TAutel doit vivre de 1* Autel , fans prefcrirc 
la quantité déterminée : parce que dans 
certains cas le dixième (èroit peu , & dans 
d'autres c^s le centième (ùmroit^ Mais 
comme c'cft une chofe claire , & que dans 
la fuite nous ferons obligés de la traiter 
plus au long » je me contenterai de dire 
ici» qu'au tems dont je parle, Sc mêm^ 
^s i^uel<juc$ fiçclps (jui iuiyirent ^ 1^ 
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l^eveaons i l'Iialie. Pendant plufieuts 
^ llécleson n'y ordonna jamais perlônnc, 
lâns lui affigneruntifiîcc Qwcial & pet- 
Ibnnel , £ l'on excepte qucK^ues hommes 
, célcbrci pir leur doârine ou par leur 
', £unTcic, qui pour s'appliqaer plus libre- 
ment aux C:icnces facrées , ne vouloient 
point accepter d'emploi. On s'ccartoit en 
, leur faveur de la régie commune, 8c on 
Icsordonnoit Prêtres, fans leur affigner 
\ de Paroiflè à gouverner. Ced ainli que 
S Jérôme fîit ordonne à Antioche , Se S; 
t Paulin à Barcelone . Hors de ce cas , l'an- 
__ ùquité ne connut point de didinâion en» 
"^ tre l'ordre & le bénélîcc. Ordonner Se 
~ donner l'office avec Tes émohimcns éicnc 
' alors une même chofc. Mais par une fuite 
' de la confiilïon que caufcrent dam les éutt 
les tévoluciaiis Se les guerres , plufîeurs 
Eccléruiliques tecommandabics parleurs 
talent Se pat d'excellences moeurs , &reiic 
cballés de leur Egtife , 8e privés de leur 
emploi. ïk Ce reiiroient dans quriqu'autre 
Eglîfë , oàils étoicnt reçus &dê&a]réslûr 
la bouriè commune , comme les ptoptei 
Clercs du lieu. Et Ci quelque Minilbeve' 
soit à manquer , foît par mort , (bit aune- ' 
«eut, oami GibAttuoti qudquefeu m 
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de CCS Clercs étrangers , Se Ton difôic ât^rs 
.que ce Clerc croit ineardini. £n (brte^Uc 
celui qui étoirchoin de la première maia 
pour un oâîce s'appelloic ordonné à cet 
office : mais celui qui , privé de fbn en>- 
|)loi , étoit pourvu de lemploi d'un aucre» 
s'appclloit incardiné: Cet_ufagc commetï- 
ça en Italie vers la fin du fixiémc ficelé^ 
lorfquc l'incurflon des Lombards priva 
de leur office pIuHcurs Prêtres Se pla- 
ceurs Evêques : de forte que les meniet 
emplois venant à vaquer dans d'autres 
Églifes , plufieurs de ces étrangers f. 
étoient incardinés : les Evêques s'appcfc 
loicnt Epifiopi Cardinales ^ Se les Prêtres 
Prejhiteri Cardinales. La plupart de ces 
Eccléiiaftiques fugitifs âvoient recours è 
TÉglife de Rome ou à celle de Ravenne, 
les plus confidérables de toute la Ghré^ 
tienté, & par la dignité de leur fiége» Sa 
par leors ricfaellès, & par la multitude des. 
charges & des emploils. Et comme elles: 
pouvoient entretenir un plus grandnoin!^ 
bre de ces étrangers ^ par cette ratfon dlw 
avoienc un plus grand «nombre de Gardi-* 
naujc. Ces Eglifes y trouvoient aufli letic; 
compte^ car par ce moyen elles acqué^^: 
tolent ksperfonnagesjes plu» diftirgucsy 
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comme i/'UttreencoreaujoLïrtfhui. Auffi 
n'ordonootentellcs que tareinsnt leurs 
pri^iM fajcts : nais la plupart du tem 
elles meardÎMoiem lei étrangers : d'où il ar> 
riva ^uc dans ces deux Eglifes tous let 
Fccires s'appeUerent Cardinaux. Ce non 
fiibfifle enivre duis l'Ëglife de Rome, Se 
il (ûbiîfla dau celle de Ravenne jufqu'à 
l'annce i f^j ,iorf^'il plut àPauIIII.de 
l'abro^ par une Bulle. Ainlî le nom 
de Cardinal penlani fou origine & â 
^gniâcation , cil devenu le titre d'une 
4cs prcfniéres dignités du monde. L'od 
cft venu jar^n'à dire que les Gardinam 
font aâ.ni\ nôtnmis , ipiad fînt eardina 
m^Urmrmi : Et ce <^ui dans fôn prin- _ 
dpe'ne tût ni un grade ( « J ni uâ ordre 
dans rjEgUfe, mais un titre introduit par 
lehnatd,E'eftétcvéaa faîte de grandeur 
4c ie disniié, oà on le voit aujourd'hui 
Mais Jd l'on coofiilte les Aâee des anciens 
Coaciks tenus i Rome, en préfcnce des 
fivêques d'Italie, âe des Préircs C^nfi- 
«wstidc' cthie EgHfe, oa verra ^e les 
Cardinaux ioulcrivotent lou^onrs apr^ 

'*=—'- vnK Dignité lU tM/riff , Si /« Uvfi, J^ 
- fin fimWMikitri$nitr. 

Cm 
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les Evcqués; & nul £véque necoic fait 

Prêtre Cardinal » même dans des ceoii 

Îoftérieuts. Les premiers Eveques que 
on fit Cardinaux , furent quelques Pké- 
Jats chafles de leurs Eglifès. C'eft*aÎBfi 
«que Conrade Eveque de Mayence , que 
l'Empereur Frédéric L chafla de (es Etais 
comme un rebelle « (îit reçu à bras ou- 
verts par Alexandre III , qui le fit Catdi- 
nal de Sainte Sabine. Les Cardinaux Ro« 
mains n'eurent même aucun habit » aucu- 
ne marque qui les diftineuat» jusqu'au 
tems dlnnocent IV , lequel en j 244 » Ja 
veille de Noël , leur donna le Chapeau 
rouge. Paul II. y ajouta la Calote rouée: 
mais les réguliers furent exceptés ; &c^ 
feulement de nos jours que Grégoire XIV 
a étendu cette grâce jufqu'i eux. Cette 
courte narration a été neceflaire, parce 
qu'elle roule fur une dignité , qui rient 
aujourd'hui le premier rang dans l'Eglife , 
& pour laquelle il (emble qu'il ne Retrou- 
ve point de titres (ùffifâos , ( tien jHefMr 
me JSmUc JpiciéUe jVrbéùn VUI. vienne dt 
Us riduirt à tEminence. } (a) 

{m) Ces paroles lenferaiéet entre eet demi 
crochets ne penrent être de Fra-Paolo , qui D*a 

|ftBiaî| Tû k INmificai d'Urbaiik 
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Depuis la naillahce Ae l'Eg^Hê ju/queS 
«ers l'année f oo', clnque Clerc, comme 
nous avons dit , recevoit un office en m^ 
me teiiA quefordîtiation , Se vivoic ainfi 
de TAuieL Après la création des bénéfices 
h même coutume fiiblilH. En affignant au 
Ciste un office pour l'exercer , on lui aP 
lîgnoit en mÊme lems un bénéfice pouf 
vivre , & le bénéfice étoir inlepuable 
de fardinaiioR. Mais dans la flitte éa 
temi.lorTqu'iJ/èpréfentoit quelque fujet 
propre pour la Clericarure , bien qu'il n'y 
eut point d'office ni de bénéfice vacant, 
pour ne point perthe ce fiijet , on Tordon' 
noii PtËire, fans-office particulier, (âiu 
litre, ^ par confcquent fans bénéfice, ei» 
attendant qu'il en vaquât quelqu'un : ic 
c« nouveaux Minîfh-cs aidoient les Bcné' 
ficiers , qui de leur côté avoiem foin de 
les entretenir. Mais le nombre de ces 
Clercs ordonnés fans titre ou fàiu béné- 
fice augmenta à un rI excès , Se la charité 
des Bcncficiers le refroidit tellement ï leur 
égard, qu'il en nailToit une infinité de 
licandales & d'indiïcences. Pour arrêter 

doute du P. Fulgence tôo ami , i qui il avwe 
confié fèn Manuwrit, qui n'a t& k jonr qnf 
gliififUTT aaaécf aprdt u mort. 

P in 
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ces deiôrdres il £uc ftatué que tout Evéi^ue 
qui ordonneroit un I)rétce fans û€re , JÊbr 
(oit contraint de le nourrir. Cela^iToupil 
JliCtnal pendant un cemjs i.mm îl ne \ttdsk 
pas là renaitre^) iouyent combapcu > &: |0^ 
ix>ais extirpé ^cequill Ê^ut.-attrilnierÀsleuat 
cs^l(ès xon^li^^^ t en pcemier: lieu ^ à 
r^mpcedecneût 4'w grj^ .isombre de 
particuliers, qui fe jettent dans r£gli(è 
pour jouir des exeinptionç , & vivredans 
Vindépendaiice du Prince : iecondcqiem » 
a Tambition ^t rcert^u^a Ptnéiat$ .qui n^ 
cherchent qu*à tugmenier Le notsiore <ie 
leurs ruiet& Et Ton n'a pu encore fi bien 
p<}|urvQir à ce defordrevqu'ilo'arciye en 
plusieurs Etats beaucoup d'indcceotes^quir 
îoiic perdt^ au peuple le re^â jdc la re« 
ligion. 

L ordre méiiie £pi(copaI ne fut pas tcK 
lenient exempt de cet abus»» qu'on n'ait 
quelquefois ordonné des Eyiêques qu'on 
appelloit TuuUrii ^ ou par febriquec J^td* 
la tsnentes. Cependant on les a traités juf^ 
qu'ici avec un peu plus de ménagement 
que k& autres Clercs fans bénéfice : cas 
bien qu'on ordonne encore tous les jours 
des Prêtres, des Diacres» & d'autres )vlx^ 
nifltes inférieurs £msaaq,ui^£ce ttiiédl!^ 
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' itiùtulare; on ne s'eft point pourtant cif 
core xnii d'ordonner des £vêaues fans 
leur donner mi rioîhs un Diocéfe litulai» 
le; & pour cela on leur alligne une Ville 
aâuctiomeni poUédée pit les inâdéles » 
dooi OD leur £ûi prendre le litic. Mais 
comme H n'y a U aucun Chrétien , c'cll 
un Vadeur de nom & fans ouailln; : & 
il efl ob'igé pour vivre de s'attacher an 
ièrvice de quekjue grand Prélat , qui n'a 
fas le loifir ,4» ^lù rtgayd* ptut-itt-e comme 
HH daffttt* tU lui , etextrcer en fcrfannt let 
finiliirH epififpmUt.- Av3a\t le Concile de 
Trente il y «voit un grand roiitbredcccE 
Evèquei titulaiitt : à prêtent le nombre 
C11 e» fort rellratnt. Ce n'e!l pas ^ue les 
J^^ites propo/ènt aufourd'hui la qitel- 
lion fuivfinte , (çavoir ; S: h Pape peut or- 
dofixer àei Evè^ues Jms tiHcutt titre , ni 
vrai, ni fimtlii Se ils décident qu'il le 
peut. Mail Dieu nous prcïerve que cette 
puillance fe rcdnilè jatuaii en a^e , Hc 
qu'on perde encore pour IWJrc EpiL»- 
pal la vénération autrrt'ois fi grande pour 
^tous les ordre» Eccté^iatliquc», lorfqu'on 
n'ordonnoit pctfonne fans lui afligner en 
métnc lems un office. Tant qu'on s'en tint 
à cette r^Ie^ cha<]ue Minière rélîdoit 
Ciiij 
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^ans fen bénéfice, parce qu'il nepotn* 
voit laider Ton emploi vuide: &per{bnnc 
ne pouvoir y (îippléer , chacun étant oc- 
cupé de Ton propre emploiw Âinfi Tabus 
de ne point réudcr étoic alors inconnu. 
On ignoroit de même là diftinéBon des 
bcnéfaces qui demandent réfidence , & de 
ceux qui ne la demandent pas : & que le 
bénéfice fut riche ou pauvre , qu'il eût 
beaucoup de chnrgesou qu'il en eut peu, 
le Bénéficier écoit toujours* obligé de le 
dellervir en perfbnne. Mais des qu'on eut 
commencé d'ordonner fans titre , les Ti- 
tulaires ayant des gens qu'ils pouvoient 
mettre à leur place , laifToient la charge à 
un Subilitut, quis'appliquoit aux fonc- 
tions moyennant une rétribution légère , 
& pour eux ils b'appliquoient à toute au- 
tre chofe jc'eft ainfi qu'en France les Evê- 
ques avoient des charges à la Couvyôc les 
Cures mêmes s'abfentoient de leur Eglifê, 
qu'ils faifoient deflèrvir par quelque pau- 
vre Prêtre. On commença vers l'an 800 
à pourvoir à ce défordre non par des Loix 
& par des Conditutions , mais par la voie 
févére des cenfures , & par la privation 
\t% bénéfices : en forte que ces châtimens 
^"Qient en bride les Bénéficiers. Mais 
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cs6mme il n'y avoit point de règlement 
oniforme ni fiir te partage des biens , ni 
(dx Tordiiiation des Prêtres fans titre , ni 
fiit la réfidence , toutes ces chofes s*ob« 
fervoient diverfemeiif en divers lieux : & 
Couvent dans une même Eglife il arrivoic: 
des variations fur la difdpline , (bit parce 
que les Evêques qui la gouvernoient fiic- 
ccffivement n agiuoient pas tous fur les» 
mêmes principes , (bit parce que les Prin^ 
ces faifoient de tems à autre difTérentesr^ 
loix ^ tantôt contre les Clercs trop entre-- 
prenans qui inquiétoient les Laïcs , tan- 
tôt contre les Laïcs indociles , qui cha^ 
grins de fc voir exclus du gouvernement^ 
Eccléfîaftique , moleftoient les Clercs.r 

Ainfi il y eut de grandes variations |uP 
qu'au régne de Gharle-Magne-,. lequeE 
ayant fournis^ à fz domination PltaUe , I» 
ftancc & la Germanie , eutencore la gloi* 
re de réformer l'Egliic. Il réduifir à une* 
pratique uniforme les ufàgcs établis dî- 
vcrfemcnt en divers- keux^,. il renouveUat 
plufieurs anciens Canons des Conciles^, 
tombés en defuétude, & il fit lui-même: 

Elufieurs loix nouvelles pour la' diftribu^ 
ution des bénéfices , félon que Texigecâr 
h beioiD^ccsxems^li II cemma-eivgaiip- 
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tic aux<Caré5 les poflcffions ffudiliés Evë^ 
que5 $'étoient appropriées » iOii^miaiitf 
qu'on ^(lignât à cnacun d'eux une cetcéÎQe 
portion de bien.» qui d las les tems doot je 
parle s'appelloic M^ftfi. Ce fur alors que 
a'introduiiît en Italie Vudap de p^rer lai 
dixfDe à r^gliiè Paroifiiw , uiage qui 
long- tems aupararaat ctoit dqa.toC£oduic 
en France » conatpe je l'ai cetnarquc;^ Mais 
Charle-M^gne y ajouta que rEvéque , 
comme Sur- Intendant Se Raûeur général, 
pourroit pre(crîre te) ordre qu'il voudroit 
dans la diftribution des décinbeis :d!eù il 
arriva que cbns les lieux où elles ietoienc 
grades Se abondantes y les Eirêques en di(^ 
poreretu dtveriêaieiic» comai^çatu !paii 
s'ef% attribuer une partie , en affignànc 
uneautreaux Prêtres de leur Cathédrale^. 
& une autre encore à cettains Monaftéres,. 
avec la charge de conamettre à leurs dé^ 
pcns un Vicaire pour dcfcnrir la CutiR- 
Quelquefois même indépenJeentnehtd^- 
ce qui éteit. afligné par l'Evêque, cevcai*^ 
pss £gli(ès non Paroiffiales s^en appro* 
ptioicnc quelque partie, qu'elles s'adut- 
roient dans la fuite par le droit de pre(«! 
cription. Les Princes eux-mêmes en ap- 
pliquèrent aux Egliies ,pottrle^aeiIc$ ils 
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avoiefit plus de dévotion. Cbarln rendit 
tiu peuple ledcoû dVlirc fesEvêques con* 
joÙKcment tvcc le-Clergé , ajoutant pont 
furcroii de faveur , que l'clcilton ne pour* 
§oa totnbet que fut un Prctrc du Dioccfê, 
lequel fe préreijteroit au Prince , prcndroit 
4e hii l'invcftiiure en recevant de les maii» - 
le Bâton Paftoral Se l'Anneau , & fcroit 
enfuite iaxxi pat lesEvcques voiHn?. Il 
rendit encore aux Moines la liberté d'élire 
leur Abbé : il lUtua de plus qoc les Eve* 
^cs (croient ttnus d'ordonner Prcues 
ceux qui lëroient préfêotés par les peuples 
des Parofllès. EnfintlpreCcrivitlesmcmc*' 
régies pour l'éleftion des Pm>cs , c'cft i- 
dite que léis^ilTaoc les cho(cs fui le piej 
oiJ elles éloient,dans le tcn» quelesËm- 
perciirs d'Oricm étoient maures dans- 
Rome, il ordonna que le Pape fcroit éla: 
par le Clergé Se par le peuple ; que le dé- 
cret d'clcékon Krott envoyé i l'Empe" 
rcur. Se l'Elu ficré.ii l'Empereur ap*- 
prouvoit le décret. Il eft vrai qu'après la 
mort de Charle-Magne, font qiieltpies 
Princes de fa race dépourvus dratorké 
ou de iugement, les Papes éba par le - 
peuple fe firent plus d'une fi»is faciec fai» < 
Bneodcele décret de J'Ëmpercur. . C*^<^ 
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ainfi qu'en ufa Pafchal avec Louîs le K^ 
bonnairc fils de Cfiarlc Magne ,bîcn quï 
lui envoyât depuis un exprès pour s'excu* 
fer, proteftant que (à volonté n'y avoit 
point de pan , mais qu'il avoit ctc forcé 
par le peuple , q»ii Pavoit ainfi voulu. Je 
(çâi que quelques Auteurs prétendent 
que Louis renonça au droit de confirmer 
IePape,& ils allèguent à ce fujct le CaiK» 
Ef^o Ludovicus^ que d'autres perfonnet 
d'un profond fçavoir réprouvent, mon- 
trant par pluiieurs raifbns qu'il eft ùtux 8c 
fuppofë. Mais il eft inutile d'entrer dans 
cette difcuffion , parce qu'il cft certain 
ue Lothaire fils de Louis , & Louis H 
on petit-fils , confirmèrent tous les Papes 
élus pendant leur régne. Dans ces mêmes 
tems, comme dans ceux qui précédèrent 
& qui fuivirent, quand les provifions du 
Prince » quelquefois abfènt , tardoient à 
venir , & qu'il (êpalToit plu ficurs mois en- 
nrc l'clcûion & le facrc du Pontife défi- 
gné> celui-ci avant Ton indallation ne (è 
portoit point pour Pape , & ne fc mêloic 
en aucune manière de Tadminidration , à 
moins qu'il ne furvînt quelque affaire par** 
ticuliére , dont l'expédition ne pût ni (è 
diâccer ni (t faire par un autre , comme il 
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fur hs Stt»t Xéelifffii^s, fr 
«niva a S. Grégoire ; Se Hoc s'appelloir 
point EpifiepMt , mais EleSm. II ne ttacàt 
pas mcme la premi^ place dans l'EglMê f 
mais elle cioît remplie par l'Archidiacre» 
lequel pienoii alors le titre fuîvani : Str- 
vans loctmjidu .^fpçflotitd. Mais depuis 
que les Empereurs eurent perdu le droïc 
de conBrmer les Pape»> comme noua le 
dirons dans fon lieu , il y aveit peu itiO' 
tervalleencrel'éleâion&lefurr. CepetHi ., 
dam on ne difoit pas que Télcâion leule 
donnoit Ja Papauté ; mai» on difeit que la- 
Papauté dépendoit du Sacre : c'eft pottr* 
quoi & celui qui avoit été élu mouroïB 
avant fbn inftallafion , il n'étoii poïnt-mif 
diani lé Catalogue dci Papes, c-orame il 
arriva à un Eiieime > lequel ajant-été élv 
pour fiiccéder au Pape Zacbarie , moaiur 
avant (â consécration , Se pour cène rai» 
fon ne &t point mi» dans- le Catdogue. 
Le Pape NicoiaslI(ui,ce mrfcmble, le 
premier qui déclara en lOf 9, que fi Je 
Ponrife qu'on auroît élu , ne pouvoii être 
inftalié à caufe des guerres ou des cabale» 
de certains hommes méchan5,il nelaifle- 
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Cependant il refte quelques veftiges de 
l'ancienne pratique : car aujo'jrd hui en- 
core ù. le Pape fait une Bulle avant fa con- 
fécration, il ne dit pas: PêMtificAiAs nofiri 
annâprimo : mais ililic : idiefu/cepti à n(h 
Us AùoftêUuHs officii : Se dans tousles cems 
il s'eii trouvé des CanoniAes qui oat fou^ 
tenu que le Paipe avant fon inÂallation ne 
doit point s'appeller Efifcoptu.^ mais EUq- 
t9$$iic n a pas le droit de taire des Bulles : 
4c l'on fit ces diâicubos à Ciément V. 
Ceft pourquoi ce Pape cm ^06 fulmina 
une Bulle,, par laquelle il défendit (bus 
peine d anatheme , de remuer de pareilles 
queflions : & Ton tient aujourd'hui pour 
un article inviolaible , contre ce que Tan- 
tiquité a cru , que par la feule éleélion des 
Cardinaux le Pape reçoit une plénitude 
d'autorité. C'cft pour cela que les Ecri- 
vains de notre tems fe font donnés bien 
des peines pour mettre dans le Catalogue 
des Papes cet Etjennc dont j'ai parlé : pour 
cela ils ont change l'Ordre numéral des 
autres Etiennes qui ont fuivi , appellant 
Etienne III le (€cond , & Etienne IV le 
troinéme , & ainfi jufqu'au neuvième 
qu'ils nomment Etienne X : ce qui cau/è 
y&e grande con&Wba eati:< les écrivaiiis 



fur les Bkm Ecctijiafii^ues. f^. 
tlkiens Se moicwcs > faos -autre rafom 
que ritiïérci de fouiçaîr cet article 

Dans les comttoencctncns le gouverner 
ment de rEg!iiè fut ab(blument Démo-* 
cratiquc »tous les Fiiiéles intervenant dana 
les délibérations principales. Aioii j&qos 
voyons qu'ils s'adeoiblerenf oous loriqud 
S. MathiafiîÉit cUi Apôtre ; ils affiftcrcnt 
encore à Tckâion des fix Dèaicres ; Se 
quand S. Pierre eut cotuverd. au chriftia- 
nifaie Corneâie le centurion» il en retulit 
compte à toute l'Eglife. ÀiofiileOondlc- 
de Jeruiklemfut célébrq en .présence des 
Apôtres, des Prêtres ,.& des autres Fi^ 
déks ;a5c ks lettres furent écrkesi au fi0(il 
de ces trois Ordres. Dans lafuiie dds^tems^.> 
le nombre des Fidèles ayant be^mcoup^ 
augmenté, its abandonnèrent les t&irer 
de 'la Communauté > pourvaquer:a,ieuft< 
propres affaires , &c laiâèrent aux Ecdft 
fiaftiques le foin de gouverttor ÏB^^i 
Alors le goui^ernemcnt devînt AdAooi^ 
tique » ( il ce n e(t par rapp^cr. MJa^Hoci 
lions , qui étoicnt encore touttts popu{ai» 
«es: } & toutes les délibérations (è '&& 
ibient dans les Conciles. Les Evéquoi 
d'une mcme Province s'aiTembloient m 
moins deux f pis l'aaaéeasicc le Aiétcoy 
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politain ; cVft ce qu'on appelloie le Sitiocfe 
Provincial. Les Clercs formoienc avec 
kurEvéque le Smode Diocéfàia: outre 
cela il y avoit preique tous les jours une 
autre aflemblee qurs'appelloit Confîilm* 
re ^ nom qu'on donnoit alors aux a(Ieni«- 
bices ordinaires des Con(êillers de TEm* 
pereur , le(quelies avoient peut^tre (èrvi 
Àt modèle au& Congrégations dont jo 
parle; Ce Confiftoire Eccléfiaftique éroto 
tenu par TEvêque & par les CheËi des 
Eglifes du lieu : aujourd'hui lu&ge en a 
ce(Té' par tout ,. & il en relie (cule* 
ment l'image dans Rome. Là (è pcopo* 
fbient , fe difcutoicnt ,. & (ê décidoient 
toutes les affaires Eccléfiaftiques. Mais de^ 
puis l'éreâion des bénéfices , les Prêtres 
ayant en particulier de quoi vivre, s'em* 
barraderent peu des intérêts de la C6a>» 
munauté , & cédèrent d'affilier aux Con« 
£Iloires îx:e qui en fit perdre Tufigc. Mais 
à la place des aflemblées Coniiiloriaies , 
les Evéques formèrent un nouveau Sénat, 
compoie de tous les Clercs de leur Eglife 
Cathédrale , qui leur fcrvoicnt de Con*- 
fcillcrs & de Miniftrcs, Ceux-ci qui rcce* 
voient (bit chaque année , foit chaque 
mois y (oit même chaque jour ctttaines.^ 
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Jiir les BÛMS EeMJUJÎiqMtt. ff^ 
rétributions tirées lîir la manie coniinunr> 
furent appelles ChatintitSy du mot Céuort; 
lequel (hns i'Empire d'Occident fïgnîfioit 
h mefîirr de froment ohi fuffifètt pour la 
liibAïancc d'un panicuiier , d'une famillr} 
ou d'une TÎlle. L'inftitution des Chanoines 
précéda de peu Charie-Magne , qui ci- 
menta encore mieux cet établilTement. 

Il eft néceflaire de remarquer ici, qus 
dans Je tems dont je parle, les Evêcbéi 
étant fort riclies , les perfoniKS les plus 
accréditées à la Cour, ou les principaux 
Citoyens de laCapiiale étoient faits Evê- 
îquei. Le Prince leur confioit même une 
pariic du pouvcmcmcnt politî«]uc. Cette 
Jiirirjii5lion n'ctoit qu'extraordinaire 
dans les commcncemens : mais comme 
l'Etat s'en ttouvoit bien , on la rendit or- 
dinaire , non à la vérité danstous les lieux, 
ni avec le même pouvoir , mais Aiivant la 
nature du pays , (clon les talens ou la en- 
têté de l'Eveqiie , & quelquefois auffi i 
Îiroportion de l'incapacité du Comte , i 
ai^uel'c on tâchoit de fuppléer,cn attri- 
buant la principale autorité à l'Evéquc 
D'ci^ il arriva que la pcnérité de Charle- 
Magnc ayant beau<oup drgtm'ré , 8c 
étant i h ^ tombée dus une Aupidi. 
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de (à ruine; ainfî dans tous les accidcns 
femblables ce Chef invifible la (àuvera 
toujours , quand bien même elle viendroit 
à manquer de Chef yifible. 

Oa n'aurapas depeine a (è Bgurer qud 
ÊK le fore des autres £gli(cs d'Italie^ 
quand on conGdérera en quel «tat de lan- 
gueur fe trouvent tous les membres , lorA 
que la tête eft dangereufement attaquée. 
Au-delà des monts les chofès n'alloient 
pas mieux. Les Princes donnoient les Eve- 
chés aux gens de guerre , & quelquefois 
piême à des eo&ns à peine fortis du ber« 
ceau. Le Comte Heribert oncle de Hu- 
gues Cape t fit Archevêque de Reims (ba 
çls > lequel étoit âgé de cinq ans ; & cette 
^cAion fut confirmée par Jean X. Dans 
ces tems personne ne recouroit à Rome 
par dévotion : mais quand on vouloit faire 
quelque chofe contre les Canons oU coï^ 
tre les u(âges de TEgli/e , & qu'on no 
pouvoit avoir l'approbation des Supé- 
çjhcurs ordinaires , on s'adredoit à Rorne^ 
eà (ê diftribuoient des di(pen(ès de toute 
efpéce ) & dès- lors l'ambition ic l'avarice 
fe couvroient du manteau de la difpenfe 
Apodolique. Les Papes étant tels que 
nous venons de les représenter ^ ne diftio* 

guoicnt 




fur Ut Biau Eccltfiéfii^tt., if 
guoient point ce qu'ils pouvoicnt (aire > 
confîdéranr que routa ces emteprilêt 
tournoient à leur agramJilIement , fur- 
tout lorsqu'elles ctoient fbutcnucs par 
des hommes puillàns 8c accrédirés : ÔC 
ceux-ci pour leur propre intérêt déren- 
doient avec vigueur ce qu'il* avoient im. 
pétrr. Le peuple Ibit par lîmpliciié , (oit 
par crainte approuvoit ce qu'il ne pou- 
voir empêcher, & dc-là n'aquit l'opinion 
que dès qu'une chofc de quelque nature 
qu'elle fbit a été pcrmi/e Si confirmée 
par le Pape , de/lort toute erreur , toute 
irrégularïié aotécéilente e& couverte. 

On fcroit peut- être tenté de croire 
que les Ecclcûaftîques négligeant au 
point qu'ils faifoient je fbio des choie* 
^iritueiles , la libéralité des peuples le 
refroidit auffi à leur égard , & que cela 
mit fin aux acquiûtions de l'EsIife ; inait 
il en arriva tout autrenient. Car autant 
que leur zélé pour les chofès fpirituelles 
K releniiflôit , autant ledoubloii leur atr 
tention pour les cbofës temporelles j Sc 
changeant l'ufage des aimes fpirituellet 
de rexcommunîcation , dont on fe fa* 
voit uniquement poat la corrcâioo des 
pécheurs, ils lesemplo^erent alors pose 



^4 \^. T>rjctiwi 

défcùdce £» poâeâions temporel/es yO\k 
même: pour le recowrer > fi k néglj- 
gencQ de leurs prédécefleurs les avoic 
Jai^ pordie. LepeupEt avoic une telle 
frayectr dès cenfiires , que rien ne rimi* 
œidoit dbi^raatage : & U0e cbofe qui ne 
peut aflcz furprendre y c'efli que les £>!-> 
dats qui voloient & piÛoienc le procbala 
fans iccupule , & fans qu<; la crainte de 
Dieu les arrétâc^avoient une peur inexpri* 
mable de l'excommunication , & du re(« 
pcâ: pour tout ce qui apparienoit à TE* 
gliiè« D'où il arriva que plufieurs partie 
culiers poiir mettre à l'abri leurs poflèf* 
fions qu'ils ne pouvoient eux-mêmes dé- 
fendre, en faifoient une donation à TE- 
glifè, qui les rendoir en(iiite aux proprié- 
taires pour les podéder à titre de fiefs ». 
moycnanc une redevance légère. Cela, 
garantidbit ces biens, auxquels les plus 
hardis ufiurpareurs no/bient toueber , 
non plus qu'a ceux dont le domaine dir 
reâ: appartenoir à l'Eglilb. Et dans la 
iùice la ligne mafculine des feadatairet 
venant à s'éidndre,cdtnme il arrivoit £bu« 
it à caulè des gueees & des iediiîoKsft 
luences^ ces biens romboicaar à IXr 



Jwr Us Biens Eceli/laflicfues. , . 7ç 
Après avoît parlé des moyens par 
lesquels l'Eglifè a acqnis des biens- fonds\ 
& de la manière donc les biens des 
-Laïcs- ont été décimés , cefei m*engagc 
atant que de paflfcr plus avant, à traftdr 
4c à moudre une queflSbn agitée de no« 
jours V Ravoir fi' \z pofleffion dcs^ Biens 
iccléfiaftqucs eft de droit drvin ou hu- 
main y &r à qui en appartient lé domaine* 
L'opinion commune eft qull four dîftii>- 
gucr la dixmc , les prémices 9c fcs autres 
offrandes, des polTeflions acquifès p» 
donation , Se par tèftâment , ou par 

SucJque autre voye. Quant aux pomrt 
ons acquits , tout le monde convierit 
qu elles dbivent être mifes au rang deî 
biens temporels , 6c que leur jouiffancfe 
eft de dtoit humain. En eflbt il çft cer- 
tain , comme je Tai remarqué plus haut*, 
cptlts loix Romaines ayant originaîrd- 
ment défendu à tout Craége (faquétir 
des bi^ns-fonds y ce fert par une conccf^ 
fion pafticulicré éésE m p c re ù r s qu'il fût 
^mii à PEgfife if acquérir > & not» 
avons l»dcflus'le CTknon if h& Jure Difl. f. 
où il eft déclaré en termes ibnnels que 
fans les loix humaines peribmien'eft fonu 
dé à dire, Oette poffcflîon m*app»ticnt 



■cet efclave eft à moi ; & qu'ôtez Ici.Utt 

dtiPtince , ni l'Eglife ni perfonne ne pCi 
âte qu'aucune chofe lui appartienne. OB 
Jfe (^auroit nier encore que toute dnf' 
^tM , toute iranûation de domaine , ne 
jhilt cflentieUemeDt fondée fur la Loi G* 
jrile ' : les donations , les teftamcnts , ks 
jCOonats, 8c toute erpete des difpofitiou 
jèaides loix humaines. Il s'eA trouvé Al 
Républiques , des Royaumes , où la H^ 
jliqae desteflamens éioii inconoue. AK 
Je droit Romain , il n'eu permis «Vb 
icul Citoyen Romain de lefter. Il n'eu pa 
poffibic qu'uuc acquifuioD fbtt de drâii 
^URUin dans Ton pincipe , & de droit 
jdîviDdans/acoRttniiaiion. Quand il tiik 
Àe& coniellations au fujei d'un legs , d'tW 
donation faite ï l'Egtifc, c'cft la;urilt>ti' 
dence humaine qui décide de la validai 
du titre , & qui adjuge la poncâîon , loi^ 
^'eUc croit devoir Pa^ljuger. C'e/l dOK 
cocote en venu de ces mêmes loîx, A 
non autrement , que continue le 

niaine âclapoireflioD. Maispuifque 

le inonde eu d'accord là-demis, je n'en* 
Rerai pas dans un plus erand détail : jV 
jouterai feulement par torme de coroUli* 
ir> que cela feri ion à refoudic parfàh 




jmr Ut Bmt Eecl^Ufii^tut. fy 
Kment 8t daos la dernière évidence une 
antre qocftion : Sçavoîr lî les ezC[m>tioiis 
uineseei aux biens de IXglilè font de 
droit divin ou humain. En c&t la pofldV 
Boa & la manicre de polTcdci font eflen- 
tiellement du même droit ;& tousiet 
JuriTconfaltes difcnt que la fcrvicudeou 
k liberté des biens dérÎTent de la même 
làurce d'oà provient le domaine. Ce Ce- 
toit une contradiâion étrange de dire : 
■elle poÛeffion dont jouit l'Ëglife ell de 
droit Vénitien : mais les immunitéi qui 
ut dépendent font d'un auKe droit. 
- Quant ï la EXxme > il y a deui opinions : 
Pune des Canonilûs , qui n'ont janai» 
ituilié autre choie que \e. droit y l'uitre 
des Hiéologiens qui émdicnt en ïtthut 
Ktns l'EaiEure 6c les Canons. Les Capo*. 
niftes foutiennent que la Dixme eft .de 
droit divin , par la raifon , difêntil», que 
dans l'anden Teftaraent Dieu affigna la 
Diime aux Lévites , comme le rapporte 
TEcriture. Et il u'eft pas éiontuni qu'ils 
parlent de la forte , parce qu'ils font peu 
verlctdans la Icâure des Livres faaés, 
leur profcflion n'étant pas d'eateodie 
les imlléres du ChriHianilme , (t'emptir- 
militrtirtMumi0irtsfiHtfinfmidi, itU 
Dii> 
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|fl& ^. ce même précepte n'obUge-l-jl 
pas auffi les gens d'E^fc à renoncer î 
toute pollcffibn l Ce n'cft pas toat. Dieu 
dans le L^idque.commandc IcsDccimes 
|cules.des fnàa de la terre : mais les Loii 
Onooiqucs veulent qu'on paye encoK 
UOixme de la foUe miltidre, de la duT- 
^,& de tout métier lucratif SiDîeuo'a 
•pnx&aDdc i fyn peuple que la Dizise, 
4u produit des terres , ne font ils pa^ , 1 
fatcéf de convenii' qtic la' Dixrae peifon- 
nelle eft Seulement de précepte buaunlt 
Paflons; i la féconde opinion. Lef, 
Théologiens ( je n'en cite aucun en par^ 
dculicr , parce que je les comprens toos) 
& même pluCeun CanoDi/les difem uo» 
nimement que c'ell un précepte de driaic - 
divin naturel , que le NÛnilhë qui lèrt le 
peuple dans les chofcs de la religion,^ 
vive de fbn miniHère : Se qu'il y a dam. 
l'Evat^le un autre précepte ^édal de 
Jerus-Chrift de fournir la fubUuance ail^ 
Miniftce qui lèrt à annoncer au peuple la 
parole de Dieu. Mais en quelle quantité, 
c'efl ce qui o'cll point deteitnioe : parce. 
que feton le nombre des peribnnes > U 
qualité des licnZi la condition des tenu , 
ce ^ui feroit peu dans une drccàflaôcc 




p^ Ut Bitfu EceUJt^'t^mt. \ t 
ftroit bcaocoup «Uni une aurrc. Aiaiî 
donner une pordoo «u Miniftre de !*£• 
vangilc > c'eft une clû>& Aie droit divin: 
tnais que ce (oie une dixième , ou une 
Tingtieiiieparrie,plutoumoins,c'cftuDe 
cholë réglée pat u loi luitoaioe , ou pir 
la coutume » ce qui revient au roèow. 
Et quand on lit dans cenaines Déciétale* 
(]ue Dieu a inlUtué la dixme , ou que U 
DixRie ell de dcoît divin » ces Déczetalei 
prennent 1» pâme détermince pour U 
partie indéterminée. CeA-i-dire , qu'elles 
entendent par le notn de Décimes cette 
pottioB indéfinie due au Minidce-, ou 
pcut-ctie veulcDt-ellts dire que Dieu a. 
inditué les Dédmcs dans l'aocien Tefta^ 
tnent ; à fexemple de quoi tes Loiz ou le» 
Couiuincs Bumaines ont inftiué la in&~ 
me chofe dans le nouveau. Ainlî gcné' 
ralcmcot parlant^ l'on peut dire que les; 
Biens Eccléflaftiq>ics y de quelque nature 
quik (bient, (ont poflédes pav les loix 
nutnunei , & que quiconque en éft le 
maître , eti- a reç,â ic domaine de cet 
mêmes loiz, Etqu'on n'ait poiiu de doute 
£if cette partie mdétcmiince ^ laquelle 
cft due de droit divin Qaturel& Evango- 
fique. £a cfièt coœaie le vemat^isnc 
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tsh^ien les Junffo]iUêt,4làèft èSÉ 
eft qn^ohedioilé firit .ttui , t«frç'âMHi 
4buV^ en thie <|onaaiiit. t^'âCdÊ 'JUil 
en n ic donnincpciif le nniwiicicg cnnc» 

Ib cvëâiicfct ' une. ^pc^t nigpc'imfe'^ 
^^m ffltttitimt une a)9ton'i>etlGkncK 
au débtttAir , <e cehii-ci W febfeoktt 
ctna de donner autant qu'tlddîr^aîiii 
non tme chofè plutôt qu^une autre, ù 
dccifion de ce point ïcrt si «i réiS>udre 
tin autre , (cavoir fi les ficnéficès llbnt et 
droit divrn^ ou rie droit po/icif. Eâ dh 
a la poflcffion des biens- fonds et des 
décimes cft de droit humainjcs bénéfices 
fondés for ces biens & fur ces décimes 
doivent avoir la même condîlïoh. D'ail- 
leurs ce que' noiis avons dit plus liauc 
pcmdbnncr un grand éclaircifleinenkli^ 
deffus. CarfiitslJiei* (i*Egl!ife;aînfi;4iHi 
nous râvoiis Rapporté, onVé^é 'fi 'fon^- 
trms poflcdés en rbmmunV* fins ctrc 
partagés en Bénéfices , iU'efi fuit évîcïem- 
tncnc que les Bcnélices ont été ihfticuiés 
p.ir les hommes : aufli tout le monde 
tlV il d*accord fur ce point. Je n'entrerai 
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J)crît« ifens un i^iis^ îêrç JétaH : )c tîird 
feofement'qàe ce* côrnfiécratiohs , ImcH 
M*d!cs paroiflèm fatis dotrtc un peu ab^ 
ftnrttCT , rie !ai(fcm pas tckrrefois (Têtré 
très tiéccffaircs i comme la fimc le fera 

VOIT. 

Mais à qui apparticût le ^ornaîne des 
Biens Ecclcfiaftiques ? C'eft la feconcte 
parric de la queftion que je me (utspro- 

Eo(c de traiter. Je parle ici des immeu^ 
les : je traiterai en fôti liçu de rufufruit'. 
Ce que j*ai dit louAant la première par- 
tie , peut ïèrvir d'éclairciflement pourlà 
féconde. En effet fices biens font poffédéfc 
en vertu des loix humaines , il foffit de 
voir à qui les loix humaines les ont àdjU^ 
gcs. Quelques- nns difent, quécesticw 
appartiennent à Dieu : & apurement ite 
difent vrai $ pui(que l'Ecriture Sainte dé- 
clare ouvertement que toute la terre ap^ 
partieht à Dieu , & que la puiflancc &- 
vinecmbraflfe tout. Mais dans c'e fens toitt 
appartient à Dieu , & ceslbiens ne icroient 
pas plus privilégies que tout le refle. Le 
domaine de Dieii eft uneïbrté de domai- 
ne univerfel. Tout Prince a darè (on crat 

* 

uns -aiTtrc forte dé •ilomainc Hiprciiït , 
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kquel félon Seneque , peut s'appçller un 
domaine d'Empire, ou plutôt, concmie 
çiifènt les Jurifconfultes , un domaine de 
prpteélion & de juriÛidtion. Gh^ique 
partiailier en a un autre « qui eft ce do^ 
maine de propriété duquel nous parj^s, 
& que nous examinons à pré(ènt. On ne 
peut pas dire non plus que Dieu ait en 
.en général le domaine univerfel de toutes 
x:ho(ès>& en même tems la propriété par* 
ticuliere de ces biens , comme le Roi ^ un 
domaine univerTel dans fbn Royaume » & 
ne laiile pas d^avoir en propre certaines 
poflèffions qui conflituem (on domaine 
particulier. En effet on peut ajouter au 
domaine (bit général (bit particulier du 
Prince : ce domaine peut croître, il peuJt 
s'amplifier» Mais le domaine de Dieu eft 
d'une univer(àlité excellente , infinie : & 
i!t domaine ne peut ni recevoir d*aii' 
.gmentation, ni être particularifë , ni& 
communiquer à quelque créature que 
ce (bit. Ainfî perfonne ne peut dire : 
Dieu étant le noaître ab/blu desi biens 
d'Égiife^ffMÎ ijui aijkrla terre le même 
ieêPidl, le même Conjifloire , U mme 
t que lui ,f en fias éuîjfiU mahrc^bim 
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fUi je nenfiis féu moins pour ceU UJnvi^ 
UMT de /es derniers fervitcur s. ( 4 ) 

D*aucres s'explî^ant ùlus aucune ath- 
bîguicé, di(ênt que ce domaine appar- 
tient au Pape » & qu'il en efl le maître 
abfolu: Se ils le prouvent par la Dccrétale 
de Clément IV , où il eft dit que la AC- 
poûtion de tous les Bénéfices appartient' 
au Pape en toute plénitude. S. Thomas 
combat fortement cette opinion» fbute- 
oant que le Pape peut bien être appelle 
dispensateur principal » mais qu'on ne 
peut en aucune manière Tappeller maître 
ni poflfef&ur. (^) Et cette Do£krîne eft 
expliquée daircmeat par le Cardinal Gaé- 
tan , lequel ajoute que le Pape ne peut] 
ni donner hs biens. d'EgliSe , ni en di^o- 
kt en aucune manière y mais /eulement 
en faire l'application convenable ^ en (e 
tenant aux termes de difjpenfâtetir ; 8e, la 

(4) Le Leôenr impartial ft éclairé dote 
apprécier & réduire à leur jufte valeur certaî- 
Bes expreflioas un peu trop fortes échapée^ 
i notre Auteur 9 que la ittalignité tmpoito 
quelquefob un peu trop loin» 

\b) Voici comme ce Doâeor iT^Hqne^ 
fiMsmvh res Eeelefiéjlnt ejus , tU priu^mik 
M^enfsUfU , nm tMmnk/ma ijm ut dênjM ^ 

fb^ Î^JPiH'^^ *• fecmubt Qiutft. loo. artî 1^ 



Stf Difcours 

raifbn qu*il en apporre e(l claire èc (ans* 
réplique. Cts biens appartcnoieni origi- 
nairement à un maître, Jeqncl a rrans-, 
fcré fen domaine par donation , ou par 
teftament* MàJs aucun de tes mairresn') 
eu Tiatention de doanrr, ou de Icgncr 
au Pape : par confëquent le domaine n'a 
point palle dans (es mains. Cefl pour- 
quoi Gaëran , & le Pape Adrien VL fou- 
tiennent que ce domaine appartient à 
TEglife , c cft-à dire à la eommunauic 
des Fidèles du lieu, à qui les biens ont ccc 
donnés : enforte , par exemple , que le 
domaine des biens de TEglife Romaine , 
appartient en comm m à tous les Ro-' 
mains.Tout le monde fçait qu'en matière 
de droit, la Communauté efl comme une 
perfonne capable de polTéJer : c cft dans 
ce fens qu'on dit : telle chofc appartient 
à une Communauté , à une Ville, c'c^è-à- 
<lire > qu'elle n'appartient en particulier a 
perfonne , mais en général â cous. Tel 
cft le fcfc de pluiieurs reftamens , comme 
quand on dit : je laiffc à l'Ecole de S. 
Roch , je laillc à xel Monaftcre , Scc. 

Cccic Dodbriiie cft parfaitement co 
firmée pw rancieniw pratkjue de !'£< 
fc, & par le langage des anciens Cuic 
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En ff&[ fî Un bien- fonds doit porter le 
nom d'une pcFfonne, c'cft cerraincment 
le nom de U pcifbnne à qui en appartient 
le domaine. Or fiiivant l'ancienne prati- 
que , & le langage uniforme des Canon*, 
ces biens ont toujours été appcHcs biens 
d'Eglife : donc le domnine en appartient 
\ l'Eglifc. Ceux qui dîfcnt que ct% biens 
appartiennent à Jcfus-Chiift rie s'cloi- 
gnent en aucune manière de ce fènti- 
mcnT. Car dès l'antiquité la plus reculée 
les Eglîfes dircticnnes ont pottÉIe nom 
de leurs Sdims , de leurs protecteurs 
principnix ; 8: Ici biens de Ces tg'lfes eii 
portoicm anlTi le nom : ainfi Ton difoit : 
îc patrimoine de S. Pierre , It patrimoine 
de S. Apollinaire , &c. comme non* l'a- 
TOns déjà remarqué : d'où il s'en fuit qiié 
Jefus-Cfirift étant le chef & le protec- 
teur umvcrfèl de toutes les EgTnês , touï 
ce qui appartient ibit à fÉglife univer-; 
lëile , foit à chaque Eglifc particulière 
petit s'appeller patrimoine de JcfUï- 
Chrift , (?eft i-dire , pauimbinc de TE^- 
fê dont JefDi-Cbrifl ell le chef; comme 
les biens delà RépubliquedeVeniîês'api 
pellenttes biensdeS. M3rc,c'ell-à-<ftrc^ 
de cette République quj'porte lenoiti dbe 
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& Maïc Et ccrtakianeat ptfmd la 
Bkns EocIéfiftlUques étoient en comnKm» 
loue œ qui ijic acquis dans chaqiœ EglUq; 
ippacttnc en propre à h Ommsunauté de 
cette E^Kib» parce ^ loutesles donv 
dpoa^tous les leftanocns étoient Eitts en fit 
ÊMur. Ceft d'ailleurs une diofe ittcon« 
tcftaUe que ers bkiis went acquis » Ae 
sie pâ|:cnt £tre açqjuis que par ceuv i qui. 
k loi permit d'acquérir : or les l(nx de 
Conftantin permirent qu'on fit des dona» 
tions aux Colléeies chrétiens » c'eft-àdire» 
aux £gli(ês chrétiennes qui & trouvoient 
dans les VîUes : dont le domaine appar^ 
tient à ces Collège. Mais depuis la divi* 
fion des biens » & rinftituiîon des Bénc« 
fices » les donations & les leg$ (è firent 
en fiiveur des Eglifts particulières, & 
même le plu» (buvent à Tintention de 
uelque bonne œuvre /péciale , dont cz% 
igliies éu>ient chargées. Atnfi Ton ne 
peut décider avec certitude à qui appar- 
tient le domaine de chaque cho(e , à 
moins qu'on n'examine la di(pofition des 
teftamens & des donations. D'où il re(ùt 
te que pour parler avec fondement on 
ne peut rien dire, de plus » finon que les 
prélats & Ifs autres Minifties l^t les 
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régiHetfrs , les Adminiftratcura , Ôc les. 
dilpcnfateurs des Biens EccIclîafHques , 
pour en dilpofër fuivanc l'intenrion de 
qui les a lègues ou donnés , ôc non au- 
nement : & que le domaine de ces biens 
■ppartient à la peifbnne {bit panîculieifi 
(oit publique , en tavcur de qui la dona- 
tion ou le legs a été fait. Ainfî tout (tl- 
pcricur Ecclétiaftique , tout Bénéficier 
devtoit examiner ferieu^meni les obliga- 
tions qu'il cft chargé ^'acquitter : 8i R 
dans .la pratique ils agirent tout autre 
ment, qu'on le contente d'impnËr une 
pareille coiuluiie i l'imperfeâion humai- 
ne a mus qu'on ne s'^ufe pas an point 
de croire que par b fuite du tcms il 
puilte y avoir prefcription. Car la pref- 
cription lûppolè la bonne foi , laquelle 
n'a jamais pu fe rencontrer ici, tout le 
monde f^achaoi dans fa coafcience que 
ces biens n'ont point été donnés pour en 
liirerufagequ'oo en &it. 

Mais a qui appartiendra le domaine 
dcsBiens Eccléfîafliqucs, dont on ignore 
Forigine & l'ioftitution i La Loi naturelle 
te civile veut que dans les cas oè tout 
Itiaitre , tout lùccellcur pcr(bnncl man-' 
tpe^UcoaamaamiùitUde. Dcaclï- 
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gli(è refteca maîtretfe de ces biens. En an 
mot les Bénéôciers font difpenfaceurs des* 
biens di^ Bénéfice : celui en faveur <le qui 
la donation ou le teftanient a été fait, 
en eft le maître: ii le maître ne (è con' 
poît point, TËgiife fuccede. Queles Loix 
EccléHaftiques & civiles défendent d'allé^ 
ncr , cela ne prouve rien contre ce ^o^ 
maine. Exi eâee unmfant mineur eft vrai 
& légitime maître de (bnbietH&toutcffetf 
il ne (çatiroic alAter. Le domaine eft le 
droit de difpo^ d'une choie comttie l'on 
veut , d«ns tous les cas où k pcroiet la 
loi : mais cette loi lie p^tufieiirs fertes 
de gens -qui ottt befoin d'être gouveniés 
par les autres ;ieUe eft i'ueiverfîté oif 
communauté. . 

Il ne faut pas s'étonner que dans de 
ièmblables quefttons, & en particulier 
dans celle qui £ait le-'Pape maàre abfbtct 
de tous les ficncfioos i Se de tous les biémf 
d'Eglifè , tant d'ficriv^ns niodernes (ovt^ 
tiennent des opinions contraires à l'anti- 
quité, & aux inftitutions qui viennent 
immédiatement des Apôtres &tles hohi^ 
mes Apoftoliques. Car , comme S. Cjr* 
prien s'en plaignoit amèrement ,' une de^ 
grandes impecÊcâioâH de llnimanitë «! 
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efl d'accommoder Ar dcpîicria doârice 
aux iTBRivaifcs cotrtamesj au lieu de 
confermer les coutn mes à la bonne 
doccrine. 

II eft i remarquer que dans le cours 
de tant «de iiccfcs il ne s^eft point in* 
trodtik de nonveamé , même en ma- 
tière de reKgîon , laquelle n*aic auffitôt 
troiïvé -des dé&nfeurs. Eft- ce une mcr- 
-teille que des nouveautés qui flânent l*a- 
'varice , k luxe » les intérêts^ les efpéran^ 
ces d\in grand nombre dliommes , ayeht 
iruffi rencontre des -partilâns î 

L^ dé(»fdres ou Fétat politique fut 
plongé -en Italie , à catrfe <k tant de Kois 
te <f Empereurs qui furent, faits au di- 
licme iîccfe , retomb è r e nt par contre- 
coup fur rétat Eccléfiaftiqne. Taittôc les 
Evêqucs 9c les Abbés ctoicnt inftallés 
par les Princes^ tantôt ils s'inftalloient 
eux-mêmes de leur propre autorité. Il en 
'écoit de même des autres Minières , tan- 
tôt créés par les Gouverneurs des villes, 
tantôt promus par les Evêqucs : fou vent 
les Bénéfices étoicnt emportés par la ca- 
bale , ou par la violence. L*an 5)5^; .Otbon 
- le Saxon paffà en ItaKe ï la tête d'une ar- 
mée, Scs'en rendit taAvtt* Ayant aHeoit 
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blé un petit Concile d'Evec^ues , 

donner une ferme au gouvernemc 

dépo(à Jean XII y lequel étant forti 

des plus nobles & des plus puifTani 

milles de Rome, avoit écc isXt Pape 

Page de diihuit ans , & propl^ 

Pontificat par les adultères , les pai 

& mille autres indignités. Othon 

du peuple , & du Pape Léon VIII. l 

ture^(il l'avoit créé Pape à la pk 

Jean XII ) qu'ils lui rcfignalTent 1< 

de faire les Papes , & les autres £ 

en Italie : droit que retint Othor 

qui reda à Othon II fon fils , & à 

III fon neveu , jufqu'à l'an i oo i , 

dire pendant trente- fix ans : & de 

Papes qui furent taies dans cet eff 

tems, deux furent créés (ans trou 

FEmpcrcur , & les autres avec de j 

feditions:ce qui fit qu'Othon I en ei 

un prifonnicr en Germanie, & Ot 

un autre : un de ces Papes fut ctrar 

celui qui vouloit lui fuccédcr : ui 

s'enfuit , après avoir volé le trcfor 

nemens de l'Eglife : un autre fe coi 

à un exil volontaire : de manière q 

CCS années encore nous rcncontr 

Pontifes > le(quels ^ coisme dit Ba 
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mdansieCauIoguequcpour £iiie 
ire : car du refte l'Eglife n'avoic alors 
re Chef que Jefus ChrifL 
ais les E vcques des autres fiéges , Se 
hhcs étoicnc crées fanscontradiétion 
:s Empereurs : TuCige étoic qu'après 
)rc de l*£vcq'ue , on porcoit (on Bà* 
^ftoral & (on Anneau à l'Empereur, 
:1 ayant £iu choix d'un (ùjet fui con- 
:t rinveftiture , en lui donnant le Ba- 
Se l'Anneau -, après quoi le nouveau 
rur alloit prendre poflèffion de Ton 
le, & (ê (sâfoii (acrer par le Mctro- 
ain , ou par les Evèques voi(ins : ufage 
('obferve encore en France & en Ger- 
kie , 4» lupins tjiuun mh fimU» Les 
es Bénéfices de moindre valeur éioient 
fércs par les Evéques , ou par les Al>- 
dont ils dépendoient : excepté Ior(<]ue 
rince nommoit quelqu'un au Bénéfice 
tnc, auquel cas on obéilToit (ans repli* 
r ^ ou lorfqu'antécédemnient il avoir 
mmândc quelqu'un pour ce Bénéfice 
Bd il viendroit à vaquer : car en vertu 
cène expeûative , concédée par le 
Dce., rjEvcque conféroit toujours la 
miére nomination au (ùjet recom^ 
ndé. <3'eft aînfi que gouvernèrent les 
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Othons 9 CàttSt aucune concradîâion dé It 
parc des Papes » bien que le (êcond de ces 
Princes aie réfidé fort long-tcms à Rome» 
oà il eft mon 8c inhumé. 

Après la mort des Othons » les Empe- 
reurs oui âiivirent conferverenc le draic 
de contérer les Evêchés & les Abbaye&» 
ainfi que dS nonimer aux Bénéfices vacaos, 
ou à vaquer. Mais l'autorité Impéviale ^ 
minuant de plus en plus dans Rome , la 
troubles recommencèrent dans cette Egli* 
fe , & le peuple reprit le droit d*clire les 
Papes. Benoît VIII (a) Se Jean XX frè- 
res , furent élus fucceiTivement , non (ans 
quelque mouvement de (édition j & ce 
dernier étant mort , on c.dut B:;noît IX 
leur neveu , âgé de douze ans. Celui- d y 
entre plufieurs excès , vendit une partie du 
Pontihcat à un Siivedre III , & une autre 
à Grégoire VI , & ils fiirent ailîs tous trois 
dans le mcme tems Car le ilcge de Koine. 
L^ confusion fut grande \ d'autant que 
Grégoire s'étantmis à la tête dune troupe 
de foldats , s'ccoit empare les armes à la 

(m) BemdetU ottavo & Gio J[Xfrattlli fiu 
r$n9 eiiHi uno dêfpû Vskro : t morto ^uefi* miù^ 
»no , fît tUttQ BitHéUttQ quarto loxo nipotc ^ 
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nom de l'EgiiTe ilc S.Pioic, & pai-B 
Véioit iCQ^ le plus ibtt Pour rcpnioet 
res dcfordrcs , Hcnii le Noir vint en per- 
loBoc en Italie , mit en fuite Bcnoîi , ez- 
pulli Silvedrc , relégua Grégoire en Ger- 
nanie, & priva le peuple Romain du 
«lioii de faire les Papc& Il en ât lui-même 
trais GicccffivcmetH, tous Allcman* de 
naillance , lefcjuels en coD(cquence de la 
nomination de l'Empereur , prirent l'ha- 
bit & les ornemcns Pontificaux, lânsaiw 
tre formalité. Le troiHéme , qui fut Dtu- 
Do Ëvéque de Zul, ayant pris l'habit à 
Ftelîngen , voyagea dans cet équipage , & 
(t rendit à Clugni. Ce fut là que le moine 
Hildebrand, homme d'une fiD^Iieredex- 
icrtté, Si ancien élevé de l'Egtiledc Rome, 
l'avilâ d'une ru/c pour faire rendre aux 
Romains le droit d'éleâion. Il confeillai 
Bruno , qui revêtn de fcs habits Poniifî- 
caux (c fai&it appcllei Léon IX , de s'ha- 
biller en pèlerin, & d'enttet aînlï dans 
Rome , lui infinuam que ce feroit le 
iQoyen de plaire d'avantage au peuple. 
Léon y confentit , entra dans la ville vêtu 
en pèlerin, & iiit proclanté Pape à l'inni- 
gaiion d'HiUcbrand. Mais ceJa n'empôi; 
cha pas qu'après U mon de Lcon, l'Etn: 
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peceisr éumt à Mayence , ne conférait la 
rapauté à Gcbrard Evéque cf Atch(lac,k- 
quel prit immédiatemfrnt l'habit, & s'ap- 
pella Viâor II. Non feulement TEmpe- 
reur conféra alors les Bénéfices , mais il 
fit des Statuts contre ceux qui les obte* 
noient par iimonie, pardonnant les fautes 
pallees » mais impoîant des peines pour 
Tavenir. 

Henri le Noir mourut, Se laiflfa l'Euh 
pire à Henri IV Ton fils, qui ctoir en bas 
âge. Durant la minorité de ce Prince i 
bien que les Papes fulTent clus avec le cou- 
fentement de fcs tuteurs , & que les Evc- 
ques & Abbés fïiflent invertis au nom du 
eune Empereur, en recevant le Bâton 
Paftoral & l'Anneau; toutefois les Papes 
ic prévalurent de Toccafion , & parvinrent 
mienfîb!emeni à Ce procurer un peu pins 
de liberté. Ils eurent ladrefle d'intcrcdct 
dans leur caufe une partie des tuteurs i 
lefquels fe broiiillerent entre eux pour ce 
fujet , & firent des cabales. Ce qui enh.ir^ 
dit Nicolas II à publier une Conftitution, 
par laquelle il fut ordonné que l'cleâion 
des Papes fe feroit premièrement par les 
Evcques Cardinaux , fecondement par le 
Clergé , troilicmement par le Peuple , & 

qu*en 
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^tn quatrième lieu on rccherchcroit le 
confèntemenc de ITmpereun C cft de 
cette manière que fat élu Alexandre II 
fiiccefleur de Nicolas. Maïs TEmpcreur 
refufa de le confirmer , & rejetta les ex- 
cufês que Us Cardinaux lui firent faire i 
ce (ùjet , en lui députant un de leurs Col- 
lègues. Celui-ci eut beau reprèrenter 
qu'on n*ayoit agi de la forte que pour évi- 
ter une dangereufèdidenfion domeftique» 
& que du refte on avoit eu de grands 
égards pour l'Empereur , puisqu'on avoir 
élu un Prélat qu'il honoroit de fa bien- 
veillance *9 le Prince ne voulut point fbuf- 
crire àrélcâion,& nomma pour Pape 
TEv cque de Parme , à la (bllicitation de 
Gérard de Parme fon Chancelier. Mais 
trois ans après, les cho(ês ayant changé 
de face à la Cour , Gérard hit disgracié , 
TEvêque de Parme fiit dégradé de la Par 
pauté, & Alexandre fût reconnu. 

En 1071 les Bavarois & les Saxons 
ayant confpiré contre l'Empereur , Ale- 
xandre fe joignit à eux, entra dans la li» 
Sue , & l'année fiiivante il cita à Rome 
f Empereur, comme atteint de ïïmonie, 

ffour avoir conféré les Evéthés pour de 
argent. Cette procédure du Pontife fîit 

E 



uès- étonnante, aucun Pape n'ayatu efi- 
jcore poufle les choies Ci loin : mais elfe 
teffa par la mort d'Alexandre , & bien-tâc 
on n'en parla plus. Grégoire VII , natif 
4!e Sienne, (4} lui fuccéda; c'étoic cet 
Hildébrand , moine de Clugny ^ dont |'aî 
parlé plus haut. QiK)iqu*il dût fbn élévar 
tion àTEmpereur^dès la quatrième ânfiée 
de fon Pontificat > c'eftl-dire en 1 076 , 
voyant que ce Prince étoic jeune >& qu'il 
y avoir de grands mouvemens en Germa- 
nie ,11 entreprit de lui ôter entièrement^ 
nomination des Evêchés & des Abbayes» 
j& lui adrefTa un Mpnitoire par lequel il 
le fommoit de ne plus fe mêler des invef- 
titures. L*Empereur fit de grandes réfif- 
cances , & là-dedus le Pape l'excommu- 
nia, délia (es fujets du ferment de fidéli- 
té , & lui interdit Padminiftration du 
Royaume d^Italie , & de l^Empire. Outre 
cela il excommunia les Evéqucs qui lui 
fer voient deMinîftres, il fe ligua avec 
ceux qui s'ctoicnt révoltés contre lui, il 
fouleva la mère contre le fils , & dans Vit. 
pace qui s'écoula jufqu'à Tannée i^S f ^ 

(d) Fra-Pâolo fe trompe. tjUd^ràtid étoSt 
^e Soana petite ville deTolIcalBe, fetfiaâfei 
rArchevëché de Sienne* 
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i^c ce Pape mourut dans (on exil à Sa- 
lerne, gU excontunania ; (]uatre fois VEwr 
{>e?çur. £nfin il publia un décret fou^* 
dcoyant -où dl ^déclare ^ue coût EcdéHaf^ 
ôqiiç ^li tcGpvi;^ Aipe Abbaye , ijin^yé-^i 
chéyou audqM'aatre bénéfice d'une maia 
laïque. y iWa dèMors déchu deJa Clériça* 
i»xCj^4c£KçlïkS de la participation Au 
faims MyAflvefr'-ibumettant à là .rnêngic 
ftfJAe >t<^c fywciBCur^ Roi, Duc» Marn 
^vûs.y CQrn4e^^& toute P^illance ou pec« 
}fiMiP'^<^li^?^;> quiauta latéçifûte de 
ddnAer^e'Tennbls^les.inwelticûres. L'En> 
prîqMr défeMit jks droits avec les anxiç$ 
cD^r^etleSirol^QUes qui.écoient<Ug^s avec 
le l'^e ^ (Se fykt /iiivi du plMS ^rand. ooas- 
bre ide£ £vê(]iifis. Aipâ Gf égoire iè 4troup 
iMi daps MA ^and péril. J)4ais ce Pomifç 
ijuijmpeii a;u|^rayant ùvohxiiCQV9famàé 
^>lo^aands, jçopiaie.u des 

^Jt4WKîS:4c RçiIe-^4çWî^:, pi^tJc 
Wrrildc-|:c^WÎri wiç^feçç^cbi; fuf^rHKfS 
l^:'iilli(}]çs ffm^ M^^ il i^^t ,4aiia^ 
rwiftihéHie.,'& but, AQiîoiida Ij4ai()lun99f 
Qejgrand coup de p^9|iic fein^^Pâpe. 

ççinciliAiion^ Rpbcjît.jRoi.afJc.il^^l»;^ 

dfi Sicile pe fq >fui|>iwfr (lé^AKÇ j^^W Jc 

Eij 
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làint Siège dont il écoit auparavant le pet^ 
fccuteur , le parti Impérial , ju(que-là vic- 
torieux , eut triomphé pleinement. Mais 
les forces des Normands (èrvirent de con- 
trepoids à la puiflfancé de l'Empereur , & 
le Pape bien qu'exilé , (ê (butint par les 
fccours de Robert. Après la mort de ce 
Pontife , Robert & trois autres Princes de 
(a race, nommés Rogers, perpétuèrent la 
querelle en fourni/Iànt les mêmes (êcours 
à deux fuccefTeurs de Grégoire, tous deux 
Moines de (on Ordre, dont lefècond, 
qui fut Urbain II, en récompenle des(er- 
vices que les Normands rendirent à lî- 
glifè , donna à leurs Princes la Monarchie 
de Sicile par une Bulle foleranelle , Se leur 
accorda en eilet beaucoup plus d'autori« 
té dans le manimenc des afifàires Ecclér 
fiaftiques ^ qu'il n'en vouloit ôter auxEiQ- 
percufS. Çc Pape employa contre Henri 
IV les mênnes armes que (es prédéce(reurs» 
Outre les excommuiiications plusieurs 
jFois réitérées , & les rébellions qu'il exd- 
u dans (es Etats , îl fouleva encore (bn fils 
aîné contre lui ,8c par-là il vint à bout de 
fermer à l'Empereur pre(que toute com- 
munication avec l'Italie. Après la mort de 
,r inaturé , PaTcbal fucccffeur àV^r 
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bain j lequel mourut aufli vers le même 
tems , fouleva contre Henri un autre fils 
qu'il avoit. La guerre fe ralluma : l'Em- 
pereur vaincu dans une bataille, & vie- 
tprieux dans une autre , confentit à un zc* 
coQOQiodement : mais s*étant laidé fur^ 
prendre il fut réduit à une vie privée , laiP 
faut TEmpire à (on fils , qui (e nommoiç 
aufli Henri. 

Henri IV étant mort , Pafchal , le qua- 
trième des Papes qui, à commencer par 
Grégoire VII, employèrent contre cet 
Empereur Texçommunication & les armes 
ipirituelles pour lui enlever les Inve(Ktu-, 
res, Pa(chali; dis-je, tint un Concile à 
Guaftalle , & un autre à Troye en France , 
dans lesquels il renouvella le fameu3^ dé-, 
cret de Grégoire VII contre les Inveftî- 
fures laïques , déjà confirmé par Urbaiii 
IL Ce décret ne fat point reçu en France 
par le Roi j & rEmpereur'( Henri V ) 
ui-même refu(à de s'y (bumettre. Enfin 
Tan 1 1 1 9 Henri pafla en Italie avec quel- 
ques troupes pour s'y faire couronner : à 
quoi le Pape s'oppofant , à caulê des dé- 
mêlés qui iubfifloient toujours , on con« 
vint de part Se d'autre que Henri (ê reib-' 
droit à Ronae pour y. recevoir la cou*: 

Eu; 
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Kdbife nÉttMAii' £» ârtité: à/Rwigtï 
mt^fl; (ilWfiuift te pÉÈf fow'NJiin» 
ifM liiBlèii cê»^ cèi>»WiibMI4i.^ fli H >- 

fltt Mitlil IJLUIl Vie TjCHnCIHlUi 'iflWnPf 

fn^pofii aq P^ de révoquer' Ur «téeSi»^ 

àsSt&j et alii totm BrtipeièÉfs ,^ U^^fiÊ^^ 

^ dtxÂV de cohfétti' les lii^ifefllifif #es^ Iji^ 
£(pute s'é»nt échaaflîe; T'Êlf^iMuf 6f 
pnibhniet: le Pa{>c & la plti^granife^«nîi^ 
des CaHf Mux^ & ^élorgmde RdfM 2(v«M^ 
€tix. On en Vînt S- un aceiMnmodeirMhr r 
HrApeprotnit de cotirotine^HeHtfiy de^ 
Jwl^fftrraconaciefn^di» Biffées;, &?d^ 
Ae poiAc rexcotmâunier â ctf (bjér. Nbhl 
fbrieitieht rf [itf^pQbfèrvafhm cfe' ee^as^^ 
iftien nftds^ayànt eélébdé hi Mede , iPptti^ 
tagesr nSfoflfe , fe arnimunia lui-iliêiM^ 
avec une moitié , k commitma l*ErW^ 
rcat avec Tautte , termtnanT cette eéti^ 
motAé par d'effroyables iitiprécacièM^ 
cëittre celai dcr deux qaLvioretoic le ivaI^ 
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(c. Le l'apc de rcioiir à Rome témoigna 
qu'il vouJoit ob/èrver l'accord : mais lès 
I,^ts excon>muniercnt l'Empereur : lui- 
mcme deux ans après, c'efl à-dirc l'air 
1 1 1 1 , tint un Concile , où il confirma les 
décrets de Grégoire & d'Urbain II tou^ 
chant les Inveflitures , & fît annullet l'ac- 
cord pafle avec l'Empereur. Enfin l'an 
1 1 1£ il l'excomoiunia. 

Pafchal mourut. D'abord Gelafc II lui 
fuccédaj&enfuiteCalluten. Les brouil- 
kries continuèrent avec l'un Se arec l'aur 
M 1 & Heaci V fut fucceflivenjent cxçoni' 
fiiupij pat ces trois Papes. Non feulement 
ils (ê pïévalurcnt oootr^ lui des foudres 
derexcommuDication ; mah ils oxcitcFént 
pliilîeurs rebellions dans l'Empire. Lo- 
tbaire le Saxon s'en déclara h chef, prU 
hautement les armes, remporta diverlês 
viâoires. Enfin J'aa nn Henri, las de 
tant de trouhks. » renonça aux InveQi- 
lurcs. Ainlî finit ce démclé fimeut j qui 
dura ^S ans Tous fix Papei : pcndanx le- 
qt)Bl une inSnitc de pctfonnes furent ex- 
commuiiiccs ^ 2£ où périrent de part'& 
d'autre des raillioos d hommes dans Ibi- 
xante batailles qui furent livrées &us 
Henri IV, outre drx-buit autres qû (e 
Eiii; ■ 
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donnèrent (bus Ton fuccefleur: Tdn, 
lis eréU de jetter les fondemens d'ur 
fice 9 qui depuis a été conduit juf 
comble , comme nous le dirons biet 
Pour en revenir à cette conve 
dont j'ai parlé plus haut entre Pa(cl 
Henri , le monde en )ugca diverfei 
Lts uns (butinrenc que le (èrment di 
tife ctoit nul » ayant été fait par cra 
le Pape ic tant de Cardinaux fe tro 
au pouvoir de TEmpcrcur-, & qi 
Paichal eut raîfon de ne point l'obC 
Mais d'autres difoient que fi le ferme 
Pape éroic nul , parce qu'il étoit ext( 
par la crainte , le défilement des Ir 
turcs juré par l'Empereur ne dcvo 
être réputé plus vali Je , ayant été h 
ia crainte de tant d'cxcommunicatic 
»ranathcmes , de tant de confpiratic 
de révoltes. Pourquoi peut-on rc 
d'un ferment fait par la crainte de 1 
Ton, tandis qu'on ne peut appeller 
engagement contrafté par la crain 
l'anathéme , d'une guerre inteftine , 
boulcverfement d'Etat ? Quelque 
propofêrent ce dilemme dans le C< 
en préfencc de Pafchal : Si le décret 
bulle par laquelle Pafchal accord 
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FEmpcreur tes.lDvcditqres étoit légîcioae» 
û dcvoii Tob^rver. Si elle écoit inique , ou 
même hérétique, comme quelques-uns 
diibient , donc le Pape qui en écoit Tau- 
teur, écoit inique, 6c même hérétique» 
Ceft un principe certain , qu'une chofe 
jufte Se due , bien que £ûce par crainte » 
eft valide , & que perfonne , quel qu'il 
(bit, & en quelque cas que ce loit, n'eft 
ezcufelor/qu'ilagit concrelaloi de Dieu. 
La difpute des Invefticures ne (ê borna 
pas feulement aux Royaumes d*lcalie Se 
de Germanie , lefquels apparcenoient i 
TEmpereur : mais dans ce même temt 
quelques Evcques de FratKe , animés par 
l'exemple & par l'incérct , dilputerent auffi 
à leur Souverain le droit de conférer let 
Bénéfices : mais comme ils ne furent pas 
tous d'accord de (è liguer concre lui avec 
le Pape , le Roi l'emporcoit ordinaire- 
ment , Se les Papes Ct concentoienc d'ac- 
quérir peu à peu , ce qu ils ne pouvoient 
gagner coût à la fois. ix& Rois d'Ando-, 
terre avpient toujours conféré paiuble-; 
ment les Evechés & lés Abbayes *, mais 
l'an 1 101 An(êlme , Archevêque deCao- 
torberi , re6i& de (acrer les Evcques nom« 
mes par Je Roi 9 prétendant fecouformer 

Ev 



au èk^ it Grégoire VII. Geo»^ dîipuiê 
iàiz i^Itrfictirs anflées % le Roi (biitemnt 
kt droits aiftt fermeté ^êt f Arefceyéque' 
^q^yant Tes ptîécentiôns' de* ratatonfé &- 
fie fadiftance du Piitpa Lé Roi tr*» pèr-' 
ftftrfc^ au Pàps<* ^feftiwdit l*4nftne 
tfcs-jifftc , «: fat étiitàpL Mit ApHbsi(Ér(fcitr« 
ftetitluî c*pofc^ fesraifoWi. Miisrfeî P6rt^ 
tifc fit à ce Mftfftfè tfe^^yéfiRkifei éc^ée^ 
tzienâces fi dures ^ qtiêcèhii'die^tttaift^ 
plus fe contentr fcn déclara fefwl âttibigtii-* 
té que fon Maître ûecotifentfrôJt jâmaisi 
renoncer à Tes droits^ dfu^Hpcfrdrefoti 
Royaume : à qadî le Pâf é f épflqo* Gif fc 
même tott : Et moi je ne le fôifffrfrâi ]t^ 
ihais» du(îai*|é ûtiAtt h xlït. lèUditlrte 
ferme , & Ahfeke prît lê'pàrtr dé Jfortié 
du Royaume , ôà il né ^dt tifvTefrir qtf'â* 
près avoir accjuîfcfcé âùx vôtonWs dir Ptro^ 
ce. Mais lé Rbi étant môirr (anà héritiers 
imles , & h fuceedrott Hfzhï ôdàfionlnê 
quelque guerre cmIéVîliat âi(? lâunt Ec^^ 
cléfiadiques d'a^t gaiti dé caiifb , et iSk^ 
troduire en Angl^térit ét{ àirf étdft'îttttb^ 
daitdâns TEtti^\rè\ où a4uïi4é défflle- 
mcnt de Henri ; dont f ai pârl^ pltis Haut , 
fe Pape était Venu à bbut cPâBoIJr fcs Ki*» 
Tcfliwrcs. Il eft vrai que Fan r i ji . t6^ 
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le Sàion , fticccllcur de Heori V ^ 
enrteprit M let fttre reviTte. En efict 
tpfWNt été ialUctfé par Uinocaïc II, ciu 
|iend«it le (Lhifim » de le Kconnoîrrt 
pour Pt(«f 9c A^ù déclarer contre (ou 
adver&îre , ce Prince lut déclara qu*L' ne 
le recoimoifioit point, à oxûns que ce 
Pontife «e lui reftsitiat les Bt veftieures en«p 
levées à (onprédéocQeur : Se le Pape y eik 
peut-être cooiènci. MitisS. Domard con^ 
fident intime de Làthatre , lui perTuadJi 
de (ê déiifter de cette demande , lui tt^ 
iDonttam que les Invefticures ayant été le 
prétexe de la gnerce qu'il avoit faioe à 
Henri, c'étoit (é recottnoiirc rebelle 9c 
flvouer qu'il avoîc pria les armes contre 
(on Souverain , dans le tems cpie cet Emh 
pcrcur défen^oit une cauTe pifte. 

Ce qui arrive dam les grandes guerres » 
où après de (àndantes défaites un parti 
qu*on croyoit abNMto fe relève , & £û(ant 
un dernier effort menace de reduTcitcfe: 
une aïKietuie querelle; ( autjwel cas un 
vainqueur prudent diffimule avec fage8è> 
& aime mieux temporitêr , que de renou- 
vdler b goerte , en réfiftant ouverte 
tnent « ) Peft aofli ce qu'on vît arriver 
dans roccafioaprék^itfc. Les Papes ne]^ 
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xcht remporter une viâroire fi complètes , 
qu'il ne reftac toujours en quelque endroit 
certains bénéfices au pouvoir des Laïques» 
& que les Princes dans une néceffité nref- 
hnxz ne di^ofalTent quelquefois , félon 
fancienne coutume , de quelque Evêché 
important , fans s'embarralTer de ce qu'en 
diroii le Pape. En France les Rois con- 
servèrent la Régale , c'eft-à-dire le droit 
de conférer à la mort des Evêques tous 
\t% Bénéfices Cmples de leur reflort, pen- 
dant la vacance du^fiége. En Allemagne 
l'Empereur retint le droit de difpofer d'un 
Canonicat dans plufieurs Eglii^s : d'autres 
Priiiices fe réferverent d'autres droits. Les 
Papes craignant également ou de renou- 
seller la querelle , en combatjrant ces ufa- 
£es particuliers , au rifque de perdre le 
sont 9 ou de porter préjudice à leur cau(ê > 
.^n its laiflfant courir, crurent qu'il falloit 
j pourvoir par le manège & par l'inirigue. 
Sis trouvèrent un tempérament : ce (ut de 
^aire publier pat les Canoniftes , & les alt- 
ères écrivains qui dépendoient d'eux, que 
ces Princes jouilToient de ce droit en vertu 
J'un privilège obtenu du Pape. Cela leur 
fervit d'ouverture pour débiter haute- 
ment que les Princes n'avoient aucune e^ 
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pece de droit en ce genre ^ fi ce n eft pâi^ 
la grâce des Papes , & les raflura en mêctie 
tems contre des entrepri(îês plus hardies : 
les Princes de leur côié paflereht légère- 
ment là-deflus 3 croyant te délivrer par- là 
des vexations des Papes , & qu'en ajou-< 
tant un titre Eccléfiaftique à leur foUtU 
(ion , ils la rendroient plus certaine. Mais 
1 événement fit voir que ce qu'ils ^voient 
pris pour un remède étoit en effet un poi* 
Ton. Car vers lati 1 3 00 fioniface VIII fùf^ 
cita une querelle violente à Philippe le BeU 
pour l'obliger à renoncer à la Regale , & 
il pouda les chofes à un tel excès , Que Tex-* 
communication fulminée contre Philippe, 
l'interdit jette fur l'Etat, le tranfport du 
Royaume fait à l'Empereur Albert , fup- 
po(e qu'il put s'en emparer » mirent la^ 
France en grand péril. Ainfi lor(que lesr 
Princes consentirent à (è confêrver par 
des concefHons ApoAoliques^ils pen^ 
fèrent fort mal. Car les Papes onc préteo*' 
du depuis pouvoir révoquer les concef^ 
fions de leurs prédécefleurs , même faM 
caufè , bien qu'ils ne manquent jamais de 
prétextes , dont ils font des caufes. Enfinr 
reconnoitre qu'on tient de la grâce d'auH 
Utti > ce que l'on pofléde par vn titrepeiçf 



ibone!|C'éft abmdonner (bo propre fond§ 
pour baiir fur \t terrain d aotnii. 

Lorf^ue les Princes conféroient queU 

£e Bénéfice imporcanc , ce qui arri voie 
ivent tiix Rocs d'Angleterre & de Si** 
cile \ les Pontifes , pour éviter une rup* 
cure » diffimulotent avec ces Princes : m\\% 
agiflanc indireâcment auprès du Béncfi« 
fier 9 ils lui faifoient infinuer par les Moi* 
lies de réfigner (on Bénéfice encre les 
imînsdu Ptpe^Iui promctctm qu'il lui 
(eroic rendu, & qu'ainfi il en jouiroic 
tranquillemsni : au lieu que s'il refafoic 
de le réfigncr , le Pape traverferoit la no- 
mination , & fcroit mille difiîculcés. Flo- 
rence de Wingcrin , & Ys^i de Chircrcs 
ccrivaini de ces tcms-là s*ctendcnt fort an 
iong fur ces réfignicions (imulées , & en 
parlent comoie d'une pratique fréquenrh 
ment ufitée par les Papes , ^ très-coi»- 
muoe alors en Allemagne & en France 9 
ajoutant ces paroles remarquables , que 
les Papes prenoicnt d*une m un, & rcn- 
doient de l'autre. Les Béncficiers accep- 
toieot volontiers ce parti , comme le 
moyen le plus court de (brtir d'embarras: 
& les Princes cur mêmes , lorfqa'ils ve- 
Mtem à Je fçayoir, fermoienc les yeui Ir 




^ Us Sit»t teeî^oJli^Hfu f 1 1 
JelItH, comme fur une pratique oui aa 
fond ne changeoit rien à leur difpoHrion ; 
ae confidéram pu les tncoRvéniens qui 
eti pourteient nûirc i l'avetirr. Ei il atw 
five encore anfourdliui que Ici Papes (è 
prjvztent du même itioycn conrre tesEv^ 
ques Caiholîqocs d'Allemagne , qui ne 
TeulcBt pas fc foumetite aui Riprves^ 
eofiRite noua le dlrom en irairant cette 
Itiiiiére. 

En Efpagne le naturel sarâUe 9i pilK 
dent de la mnioni joint i la fage politique 
Jes Rtris , (it qil'an milieu de ce ttioiiv&> 
ment général , tout (e paUa ttanqnfHe' 
mmt. A quoi peut- âtrc contritnii encore 
Ptterdce qufr leur donnoient tes Sarri^ 
tins ; ce qui Ictf r fit fbn^ à le tetttr uni! 
\ leurs Rois , A: à rivre en repos. Lea Rot» 
dtlpaené n'ont jamais cherché i tnùr \eà 
Eccli!{»fttqiKs dans une trop grande fît* 
jetâbn , & ceiix*ri n'ont jnmafs penfS \ Gt 
Kftner ztcc PcttangCT , pour Te Mtiftriîre 
i robéiflirTce de leurs Rois. L* tmiAmit 
A cet PrncnÉme Ut P^MÎfit JhHUliiùiH 
fltipM nom r^réi. Db qu'ïU t*âp(jler* 
cevoient que les PontiEês Rotoains fait 
par force, fôit par crainte , (bit par arti- 
fice avofeat obtennane cbofe iamittÉ» 
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très Rovaumes , ils faifoicat entorcecle 
s'y coniormer eux-mêmes ^ de manière 
pourtant que leur autorité & leur gouver^ 
nemenc en (buffrit le moins qu'il étoit 
pollible. Âinii bien que dans i'ordinatioi» 
des Evêques ôc des autres MiniHres , on, 
èât toujours fuivi en Efpagne l'ancienne 
di(ciptine de rEgIi(b , néanmoins quand 
cçtte di^ipline tut altérée dans les autr^ 
Etats , les Rois ne voulurent point avoir 
de démêlés avec les Papes :. mais prenant 
un (kge tempérament , ils (ê 4:ontenterenc 
qu'aucun Evéque ne fut ordopné fans leur 
confèntemenL Et même pour s'aflurer de 
ce dernier point » Alfonfè VI en demanda 
la confirmation à Urbain II , lequel lui 
accorda le droit de Patronage dans toutes 
les Egli(ès de Ton Royaume. Ces Princes 
k font conduits tout autrement que les 
Princes d'Allemagne » de France » Se d'An- 
gleterre. Ils onf confeoti i reconnoître 
comnne une grâce d'autrui ,^ un droit qui 
leur appartenoit en propre, dans la vue 
d'en jouir plus patfiblement. Les.autrct;^ 
om.combanu pour ne ^oint. faire. hoa>' 
Diage de leur droit : lés. uns & les au- 
tres agifloient avec prudence. Ceux-xi 
yo;roiçnt que ç était s'cxpofci à toiiçpci;^ 
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drc , & à devenir efclaves , parce que cha- 
que cfemande du Pontife cachoit de non* 
voles prétentions, & n'étoit qu'un degré 
pour pader plus avant. Ils conncidoient 
égénie de leurs fujets , furtout des Ecclé- 
£aftiques , portés àk liberté , pour ne pas 
dire à la licence , & toujours promts à fe 
joindre â l'étranger, pour afToiblir l'auto- 
rité de leur Souverain; d'oi\ ils conduoient 
^u*il étoit néceiïaire de leur fermer cette 
communication , toujours fatale à leur fi- 
délité. Mais les Monarques Efpagnols (e 
repo(ant fur le génie pailible de leurs fii-' 
jets , ne craignirent jamais qu'ils (è por- 
taflent de leur propre mouvement à le li-*' 
guer avec l'étranger. Néanmoins confidé- 
nnt la foiblefle ou k trouvoit alors leur 
Monarchie, ils appréhendèrent avec rai- 
foD qu'une PuiHance qui avoir eu aflèz 
d'atccndant fur les peuples pour exciter 
des rebellions dans des Etats infiniment 
phis forts que TEfpagne, ne fe lêrvît con- 
tre eux des mcmes armes. Ainfi ils (ê dé- 
terminèrent avec prudence à adopter vo- 
lontairement pluheurs ufages , que des 
ftînces plus puiflàns qu'eux avoient été 
brcés de tolérer après plufieurs guerres; 
Pour venir à la condufion de cecc» 
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granJe afiâirc, dans rcfpace qui s'ccoula 

depuis II 2,1^ époque mémorable dt ta 

renonciation des Inveftitures faite par 

Menti V , ju/qu en 114^,0» ftatu* pref 

que généralement dans tous les lieux, 

que 1 élection des Evéques (croit faite par 

les Chanoines de la Cathédrale > Se coti- 

Armée par le Métropolitain : Que celle 

des Abbés (èroit faite par les Moiiaes, & 

confirmée par TEvéque , fi le Mona£tere 

n'étoit pas exempt, & s*î1 était exempt, 

par le Pape : Que les Bénéfices qui étoienc 

en Patronage , (èroienr confères par l'E- 

vêque à la préfcntation des Patrons : Que 

tous les autres Bénéfices (croient dans la 

libre difpofiiion de^ Evéques. Refloit te 

Pontificat Romain > dont il fembloic que 

rétention dcvoit être rendue au peuple » 

depuis rexclufion du Prince. Mais Tan 

z(4f Innocenx II s'étani brouillé avecles 

Romains , <uii le chafferent de la Ville , 

le& priva à Ion tour du droit d'élire le$ 

Pïipes. 

Dans les troubles qui arrivèrent au fu- 

|ctdes Inveftitures , pluiieurs Villes fe fou- 

levèrent contre l'Empereur à riniligation 

des Evéques , & ceux-ci s'étant emparés 

4a gouyernemeqt temporel ^ tpirenc en 
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mÊme tcms la main (ûr les revenus pu* 
bbcs:. Si fur ceai du Piioce. Qnand on 
ttDufeln furenc termin *s ,. les Evéques Ct 
neuvcrcnt H bint ct^tis, <}ue le Piince 
Sr obligé deieiKcétbiT à titie-cle fief, ce 
frïbavoienccttcfecB&Tpé. C!dl ainfi 
ifi'ii tcquitcm les mrcs de Ducs , d: 
MMIqBtt- Se de ComceS', cDrnmc â en aât 
aKOrrphifican en Alteaugns &.(kaont 
ft d^cKt, & en Italie JculoBcnt de aom. 
ttarrim de- là que quantité de biens chanr 
gtient de maittci , âc dfc fécubiix dswiiv 
tcnt ecdéfiafliques : ce cpi Eîit une aue^- 
iKnuBoa notable cfe liduiln. pwia ic 
Ghcgé ,twn ièiilenwni pcmUm^igiieies 
Asnt l'ai p»ié , mait. cncote durani les 
ttoubJn où iiiviretit l^les Empecnin 
4b la maJKMi'dfc Suabe. 
' D«»lecoarsdecesdi(jiuTn^Ier KM- 
Hts s'^oient beabctn^ intrigua pour ^ 
Wrifilr b»«itre{H:ilkid» Papes ttmvtt les 
BmpaKun : et ^ teur fit pttdre une 
pinde partie de cette répnntiaiv dt (àin- 
méJontibavoiem KMii |u(<]tie-li. El i 
Mtlêr fniicbAiient cette dénntigeaifbn 
H% eurent diès-iors M k niêler des ^ 
fiiWif de poliifqife Se de guerre , (ôppa. 
bit m giàndnâdwnKnt Ju» fc dsot 
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pline Se dans la régie. Cette conduite iz^ 
rit la fource des acquificions Monaftiquès ; 
fi l'on en excepte quelques petites Coni 
grégations récemment in(lituée& en Tofr 
cane , qui n'étant entrées pour rien dans 
ces difputes , & confervant religieufement 
Tefprit de leur Régie y fixèrent en leur fa- 
veur la dévotion & la libéralité des peut 
pies : en forte qu'à cet égard les acquifir 
lions continuèrent toujours dans TEglife^ 
bien qu'elles fulfent peu confidérables , at-f 
tendu que ces Communautés n'étoient 
pas nombreufes. 

Mats il s'ouvrit dans ces mêoaes fiédêt 
une autre fource infiniment plus aboo^r 
dante : ce fut à l'occafion des Croîfides* 
La ferveur pour ces expéditions fiit telle i 
que chacun oubliant ks polTeffions , (a 
femme &fesenfans , s'enroloit dans cette 
fâinte Milice , &: veodoit {6s biens poui? 
paflfer la mer. Les femmes mêmes inlèn- 
libles à 1^ tendrefie maternelle » fruftroient 
leurs enfans pour fubvenit aux frais de U 

Î guerre. Les Papes & les autres Prélats de 
'£gli(e prirent fous leur proteâion Icss 
biens & les familles des Croifés : & cettç. 
proteâion leur apporta le même pro£(^ 
qu'apporte QcdidaircaMiat la qualité é^ 
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Tuteur , de Curateur , ou de Procureur 
des veuves, des pupilles, & des mineurs. 
Le Magiftrat fécuiier n'pfoit interpofer Ùl 
proteâion , dans la crainte des cenfures^ 
qui tonnoient alors de toutes parts. A 
quoi l'on ajouta un article important : car 
Eugisne III régla que chacun pourroit aliér 
ner pour cette bonne œuvre les biens mè^ 
mes qu'il pofTédoit en fief : ordocinant 
que ïï le Seigneur du fief n'étoit point en 
état de le retirer, le feudataire pourroit 
tranfiger avec TEglifè :ce qui ftayala rou- 
te à de grandes acqui£[cions. U arriva en- 
core que les Pontifes Romains employè- 
rent pour des entreprifes particulières les 
Milices deftinées à la Terrie-iàiote : ce qui 
iêrvit à augmenter lt% pofleffions tempo? 
relies de leur Eglifê. Outre cela , les Lé« 
gats du Pape , & les E véques des lieux oà 
s'afTembloient ces Milices pour marcher 
enfuite en corps d'armée, s'en (ervirent 
auffi enplufieurs occafions pour l'accrois 
fenent de leur temporel D'ailleurs il cft 
certain qu'on recueUlit en cetterencontrç 
des {bmmes immenfes, tirées des Fidèles; 
Curtout des femmes & des autres perfbn^ 
nés qui n'étoient point en état de s!enrô« 
)gx , comme encore de ceux qui voulorc^l 
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& racheter de leur vœu ^ ou ^agner.tka w 
dulgooces 9 Se d'autccs conceffions. Ot 
tout oetatgpmne 6it point -employépoiit 
b -gueisc teinte : (ans dooce que <{ud^ue 
Princec&eitcÉi'patt : jnais certaiooneot 
)cs:PtékBCs ne s'oahHcnent pas : Se par-Jà 
k8 fiicns EkscléiiaâiqDes iaugmenteceoren* 
eoce. Vinrent enfinceisscd^ponsaûëtai* 
ires des Templiers , ifes' Hoi^aiiers y C^. 
inftiotées pour ^léâcndre le Temple ccHif- 
tnrit à Jervfalem » pour protéger les pé« 
icrins qui aiiloient nfiter 3c^ iaintsXicnr, 
Se ^petir i & battre contre Jes =Sau-EafiûflS« 
QucMqo'il fut afTez • nouveau tjuVnrioâi^ 
fuat'des Religions pour répandre lefang, 
néanmoins on reçiu Ja choie avec taoc de 
ftTveur,que c^s Religions^cquirent en 
fort peu de xcm% degr^mdesricheHes^ & 
ces «louvelles acquittions augmenrerent 
coflfidérftblemem Je teti:]^0djded'£çli(è. 
S>'4én^ttPre'c6té 'Onne^ nigUgmtrpfU' de: fîm» 
v^ddii^its^Mcimmsi On raadb ivecs ie mêi* 
lîie tems la maiioie4es4écinBes4uoàioHcs: 
i^'ét^nem'pas paj!9ées.,.on-|q:océMb "parla 
voie descenfiires. (4) Outre Jes ré^|letneii^ 
déjà iaics concevant la diurne frddiàtit 
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A ) }*aî fait ici une J^géfe tranlpo/ition y qui 
altérer le icnsdtt texte itic^ontribue qiràr 
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( ÀecimMfrétJ^mm ) c^éà^éàxsc «fesfiuîts 
de la terre , de la dixcne mixte , c^eft-à^- 
<Sxt éos fruits &des wkrnux^ de ladixme 
^cribnneHe , c'eft-à-dke «lu produit de 
rmdttftrk ; Alexanijre lU Tpécina dans nwt 
BuUe pjibliée Tan 1 1 70 ,<)u'on procède*» 
Toic par la voie de rexcommuoicatiaa 
tontpe ceux qui refu(croienc de payer h 
drctne des moulins ^ des étangs , du Sein f 
de 'h laine & des abeiOes : déclarant me 
la flixme de toutes ces chofes fèroit ^ptr 
levée, avant qu*on fit la déduâion des 
frais de la récolte. L*an 1 1 py Célfcftin 111 
ordonna fous les mêmes peines la dixcne 
du vin , des crains , des arbres fruitiers » 
des brebis, des jardins, du trafic, de la 
paye des foldats, de la chaife, des txNai- 
lins à vent. Toutes ces chofes font (péci- 
fiées dans les décrétâtes. Mais les Caae^ 
ciftes ont bien paflë plus avant » puifqu^k 
n-ont pas fait difficufté de dire <jue lepaii»- 
vre qui demande raumome dd porte '■ Cft 
porte eft oblige de payer la dixme dfek 
charités qu'on lui fait : & qutme courtu 
&me doit pareillement la dixme' de œ 
qif elle gagne en feproftixuaiu ^ 'fc tnitb 



«ettre pluad'ordrf & de li^îfoii daog les vol* 
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Aux décimes on ajouta les ^ 
qui hireni inflituccs par Alexar 
l'imicatioii de h loi Molaïqite , 
■ ^elle elles (ateat commandée 
Xten dctcrmin.! pas la ciuantiié , 
chacun la libetré d'offrir ce q'i'il ' 
Mais dans !a lliitc des lems, fliiv 
moignage de S, Jeiômc, les R. 
fixèrent , ordonnant que l'offran 
moins du foixanEiémc , Se qu'cil 
dât )3mais le quaraniiéinc : ce qt 
ti-fs ont bien imité de la manier 
prolîtablc , ayant établi le quira 
c'eft ce qu'on appelle au)oiir 

Les décimes étant payées aux ( 
coufidération des lêivices qu'ils rc 
au jïcuple en prêchant la parole a 
en adminidrant les Sacremcns , S 
fam les autres fondions Eccléiîa 
ils n'exigeoient point de rétribuii 
ticuliére pour toutes ces chofcs. 
ment les pcrfonncs riches & dévo 
faifoient quelquefois un petit pré 

i»)li jlUTtifi , dit aoire Auteur. 
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bitcatrc , pour les fépultuics ou pour l«s 
baptcizies. Cette pratique le convertit tn- 
IcnfïblemeDi en u(âge , & ce qui n'ctoit 
qu'une libéralité devint une dette. On 
commença mÈme à agiter combien il fal- 
loit payer , &c bientôt on en vînt aux Ai(- 
putcs> les Icculiers rcfufànt de rien don- 
ner pour les Sacremcns , parce qu'iis 
payoicnt déjà la dixme pour cela , & les 
Curés rc6tlant de faire leurs fonâions , fî 
on ne leurdonnoit la rétribution ulîiée. 
Innoccntprctendit remédier à ce délôrdie 
vers l'an i loo y en défendant aux Curés 
de faire aucune efpecc de pa£le pour le» 
Sacremcns , &(. de les refufcr à qui ne vou- 
droit pas p^ycr : leur ordonnant au con- 
irairc de faire les fonctions £uis délai. 
Mais Jes fondions faites , il leur permit 
de procéder par la vote des ccnlùres con- 
ue leurs Paroi (Tiens , pouries forcer à ob- 
Icrver U ItitabU cesanme ( ce font les tcr> 
mes du Bref ] de payer une certaine rctri* 
bution: menant, une grande différeiKC 
entre forcer antécédemment par un pai^^ 
&fbrcerlûbré<^uemment parles cenfurcs: 
approuvant l'un , comme légitime , Se 
condamnant l'autre , comme mnoniaque. 
Od inuoduilit encore une autre nou- 
F 



vciucc , contraire 2dx andennes nuxiiim, 
& dont les produits furent con/î durables. 
I! cioit défendu par les Canons d'accep- 
ter aucun legs , aucune donation de cer- 
tains pécheurs publics , des faciiléges , de 
(iiiicotic]ue étoit en inimitié avec (on frerc , 
des femmes de mauvaife vie , Ôc des au- 
tres pcrfonncs de ce genre. Les gens dT- 
gTifc revinrent de cctic dclicarcffc , & re- 
çurent indiffêremment de tout le monde. 
11 arrive même tous les jours que la plu- 
part des legs & des donations les plus con- 
sidérables fc font par les courtifannes, & 
par des pcrfonncs qui , par avcrfion pour 
ieuR parens , enrichilTent fEglile. 

Mais fi les Papes le donnèrent tant (fe* 
feins pour &7onfer les acquittions de 
FEglilc , Us ne furent pas moins attcnà&i 
à lui confcrvcr le pouvoii d'en di^Kifcr , 
poovoîr qu'ils avoient arrache des maiml 
des Princes arec tat»depeii)e,â:utprir 
dt: tanrde fâqg , & qni à la fin avoitpadÊ 
èxcB les mains da Cleigé. A quoi tooT 
lOrdie ECctéâaftiqae non feulement 3C>^ 
quietça poar Ton propre intérêt ; mai!^ 
dans les prédications , tx. d^jts les écrits,' 
on cfaenIbaioujouisàinciilqMerquc ^ 
voit iifk afiupation dims les penser, '& 
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tSranniè dans les Princes dcs'imtnHa^tcà 
aucune insaniéie dans là diftributibn des 
Bénéfices , particulièrement dansf féleo* 
non des Papes; Ceft une cho(& que Bato^ 
mus rcfbat opêrmm, importmi dans 4es tW' 
nales^ fins ronfidérer que les metlleiirt 
P^pes ont été ceux qm ont été&its parles 
PHnçes ; & que quand les feùk £c6léâ(& 
tiques fe (ont mêlés des- éfeâions ,.il en à 
lOa|oàrs te(nlté une imtAtè àc défotdres^ 
Msîs ce qiii importe le phrs , c'eft que les 
Pi^pes de ptus-minte vie , Se le»Empereut$ 
dé phii gîorieufe mcmoise » onr recom^ 
ihandc Ttifagècontraire , & ToiitTUgéeC* 
fehdèl : Se ion ne peur le cenferer ati^ 
fbutd'hui &ns bnmer un boti ihnhlire dé 
fàincs Papes ^ & en partictriièr $. (Stégôm^ 
iînfî'qur Fancienne doârine âss Conciles 
Se des fâinrs Peics. 
IFeft vtar que quand ItCiergé (ê prêts 

aîftc tant deiiéfe^afu^ TderAtnbmoâb ddf 



Ripeà, il'n'en déç(mvi3t^Wd*âb0Hrw 




arment il ne fè fboit pas InâS éntraînei? 
fi fecilemei^t à cette noofôiuté» Mais if 
crnf qu'il y allôit dc[ £r fSkiit 8c de fon 
ffwpipe intérct.EblriKttârc^^ 

Fij 
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fj'abord remifcs (ur l'ancien pied. Cliaqut 
Sénéficc fe dillnbuoit en chaque £glife 
(ôii par i'clcâion des Chapitres , foie par 
ïa collation de l'Evcquc : la collation ne fc 
fai(oit jamais hors du Dioccfe. L'£vcquc 
de Rome conféioit pareillement les Béné- 
fices du Dioccfe de Rome , & n'cmrcprc- 
noit point de di/polêr de ceux des auctci 
piocclës , excepte daui un Iculcas : c etoii 
lorfqu'un Prélat , qui ctoic venu à Roim 
par dévotion ou pour ailaire, y dccédoit 
Alors, {i parmi les Eccléiîalliques qui 
l'avoicni accompagne , il (c irouvoit quel- 
que pcifonnage letommandable de la 
ircme nation , !c Pape lui conféroit im- 
médiatement la dignité du défunt , Sc \t 
renvoyoit à /on Bénéfice , écrivant sax Ec- 
clelîaltiques ou aux Moines du lieu^ pour 
jcs complimenicr à ce iîijet , & leur aif 
poncer t^ue pour leur conlblaiion il a^ 
iliblHiué au défunt le Ptélu qu'il lei^ M- 
«nvoyoit. \a cholé d»is lu comncncfr- 
iDcos fut agréée tâos difficulté, foit par^ 
«ju'elle anivoit rftrfmcnt , Hoir parce quV 
clic pouvoit mcme.pffer pour; une &• 
.veur du Pontife : d'aUleurs pourquoi eiît* 
09 recule le fîijet i c'éioit un boninie de 
infritç, un homme du pa/s. Ncûmoi» 
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lorfquc la nomrclle de cette mort ftoit 
fçue (fuis le lieu, & qu'on apprcnoit qup 
le Pape n'avoir point pris les devants , on 
procedoit àréleâiOD félon la (orme ordi- 
naire , fans attendre que le Pontifi; y pour- 
vut. Dans toutautte cas les Papes ne loo- 
dioient point aux matières bcnè&ciales 
hors du Diocéfe de Rome. 

Quoique l'autorité des Papes fût tr&- 
bornée à cet égard , néanmoins les fêrviceS 
Jignalés qu'ils avoient rendus au Clergé 
leur attiroient une conlîdération infinie 
dans tout l'Ordre Ecclcfisftiquc. Cétoient 
les Piapes en cffdt qui , au prix de tant de 
&tigues , de tant de travaux & de tant de 
&ng répanJu , lui avoient acquis ce do- 
maine abTôIu fiir Jes Bénéfices : c'éioienC 
Its Papes qui avoient exclu des cleâionf 
]es Rois & les peuples; les Rois qur dé- 
fais des tems fort anciens, )es peuples 
qui dès la naiiïance du Cbriftiani/me , 
avoteat eu le droit d'y pré£dcr. C'ell 
pourquoi les Evêqucs avoient pour eut 
de grands égards , & cherchoiem \ ks 
obliger de toutes les manières qu'ils pou> 
voient. Cts égards enhardirent les f^pet 
à ufer avec les Evêques d'une pratiqua 
4lont \<e& £mpeieuis ulbient quelquefois : 
Fii; 
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c'c(t4-c{irc tfc leur rccoinimtuler quel^bc 
ivjct , pour lé &ire^ouryoir d'un .J|éQé* 
£^r. pans les cotBmenccniens ces recoip- 
mândiations parurent. &rt étranges aux, 
f^incçs 9 parce qu'elles ouvroient une 
l^prte aux ettangcrs pour inapérrer les Bé- 
fli^ficés 4^u Royaume : mais elles étoieot. 
reçues (avorablement des Çveqdes , <}ui 
uni^uemeut atieniifs à exclure les Priiioes, 
ivia^ginerçnt jamais qu'un autre pût le$ 
exclure eux-mêmes^ &Vatcrsbuer la çoir, 
lâtion des fiénéâce$. Néanoooins l'utilité 
^^en retiroit la GourdeHome» ibirà 
oufe des pré&ns que les compétiteurs of« 
soient pour ccre tavociies du Pape , (oit 2. 
cWc dc^lâ êéfcok des Bulles,. rendit cet 
recoaimahda^ons ,£ fréquentai j, qiu; k^ 
Evoques pevdoient in(êtmbleinent toutes: 
Içs ^collations. Ainfi ils cooniienceif nt i 
iTy avoir, plus.. d'égard. LesPi^p^ trou- 
vèrent un, expédient : ce &it d'ajouter le 
command^fident aux prières : &; daas les 
commœceœens ils furent obéis^ Mais ils 
tmilHpIicreot à un tel pointles çonHiian<* 
<|éi]péns , Que les Evêques pouflés à boar 
cédèrent d'y déférer » & diipoferent à leur 

tré des Bénéfices de leur Eglife , (ans s'em- 
^urraflèr des Bre£i du Pape» ni dci ceo^ 
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iittCS «^ y éioieiit cooteniKi. 

Geae«oiKtuite vi|oureurc mit In Papts 
«lam la aiéceffiti de diffimuler , -Se cela 
vàx. pâ ancter kcoun àti provifîons 
«nCout-deRome. MaislMPontifaiBKH 
^twrent un nouvel expé4ieiu : outre Jes 
fdétesflt les «Hntnandemens qui alloieoc 
fouiours kuT train, ili nonmercnt un 
ExktOtm ou Cotnmiflaire , chatgc de Çt 
<r«Dfporter fur les lieux , (Thifttller le B6- 
ttéfiber, lî l'Ev^ue reÂifoit de le meKoc 
«B poUcAcMi , & inêtne de pnoirrEvcque 
pour <â défob^idance. II eft vrai qu ib 
D'employoicDt que rareirciK cet voies de 
i^eur y & reulcmcnl dans les cas oàTE- 
Tcque cioft atteint de contumace. Maïs 
dons la (iiite , pour terminer plus wte , ib 
expcdieMnt en oiême ten» Ufec-omman- 
dMion , le tnandemeiK & reséoftaire. 
C'étoit une chefe [r^-onéreufe aux;^li- 
iêc 4c ai» E^qiMs : 1e« Ptinoes it les Peii- 
f Ici lie plaignoicat . km plw finipIemeBt 
d'êare fAîwcs deleHnasnanid«Ha(iials 
de v»ir{>iâer^ccnC'fene'pTefqiic tous 
hs BÔKfices ats étrangers qui fe fiioiat 
a la C«ur de Roiac .À rexMMi des w- 
iukIs du pa}Bi , Jcfqtids «d avoiencicNii 
dMH tMis les MMt. d'oïl il arnivoit net* 
Fiiij 
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fouvent qu'on donnoic des Evéchés ic des 
C^res à des perfbnnes qui n entendoient 
pas la langue du lieu , & qui n'écoient pas 
rhcme à portée de l'apprendre , à caùfc de 
Textrèfte diffcrenee At la leur •, comme 
pFufieurs Italiens qu'on faifeit Béneficiers 
en Angleterre. Le défordre alla (îloin que 
Jcs Papes cux-mcmes fe crtircnt obligés 
tfy remédier. Ils déclarèrent quon ne 
pourroit poflédcr aucun Bénéfice, prin- 
crpalement à charge d'ames , à moins 
iji?on n'entendît la langue du paysj fe ré- 
iervant toutefois la faculté de difpenfer de 
'ce règlement : ce qui ne corrigea point le 
défordre , mais augmenta feulement la dé- 
pénfe des expéditions, & les profits de la 
Chambre Apoftolique, laquelle accordoît 
toujours des expcÂatives aux étrangers , 
fauf ^eur donner enlùite un Bref de dif- 
penfè. 

Les personnes inftruites & zélées trou- 
voient à redire que la Cour Romaine fe 
fût attribuée une autorité fi ample *, mais 
beaucoup d'autres s'en réjouiflbient , fur- 
tout ceux qui , fu)ets à quelques empêche^ 
mens canoniques , n'en pourfui voient pas 
avec moins d'ardeur les Bénéfices. Nul 
£vê^ue n ofbit Its pourvoir > a caufe 
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du lelpîâ qu'Oa avoit pour Jes Cmons : 
iDÙscequeperfonne ne vouloii faire , les 
Papes le b&iemùtM.^&çaltét accor- 
,<Uflt toute' (ont àe dirpenfès contre let 
Canons , & les Ulàgea reçut dans VEglUè ; 
& innoduilânt cette formule : DtfUmm- 
Mru potefitttù , Se ïz daaiJs : fim oêftiuti- 
htt, cUulë inconnue 8e inouie pendant 
tant de lîcclcSa laquelle le met aajonp- 
d*hui dans toutes les ÇuUes [>éii^lkiales : 
.tandis que tioui voyons que dans la dis- 
tribution inême des Bcnchces de l'Eglilè 
Romaine , les Papes des boiu terni faifoicM 

Erofcflïon d'oblêrver plus rcligieuretnenc 
s Caoons , qu'aucun autre Evèque : Sc 
un des plus grands éloges de ces faînts Poq- 
,tifcs , comme on le voit dans & Léon Ac 
dans [es fucceUeurs , éioit cette ponâucUe 
obfcrrance des Canons , dont ils doc^ 
noient premièrement l'exemple , 8c qu'il» 
fàifoient enfuite obfcrver aux autres. Et 
l'on ne doit pas dire que ces Papes euflènc 
moins d'autorité alors : au moins avoient- 
ils plus de faintetc 5c plus de fçavoût : 8c 
toutefois ils ne te permttent fanuii oc 
qu'ils ne croyoient point permis aux at>- 
ues : au lieu que dans la fuite on a fàttin»- 
puDémcni à. Rome ^ tout ce qu'on titùàf. 
F» 



looic tlats;k wm oè owtwwnKcrcM en 
JrmovaQMSylico^piekaMdii'eât pqiit 
Aûtibn JcifcofÉès ^'îi fcdanikniie^ 
.s'en peint- am^KeiBOBi dtfv XsiMicsâ 
£ugcw 01 , tepM>chtnc.i ce fmpt tpt 
Jlnme éioit tbfeMer^cwairmçl dèf 
.dfcictaQdxiieuX) «vatet, iiMoiaqucSt 
^Mocubinaires, încxAaeuZyiâcciléges , ^ 
«aDdncb catis ks autres Jkuf^ accouroienc 
^OÉ fSnile dans œtce €S[^»k» Rome étant 
h, (cttle 5 s^ute ce Pbre , qoî rende lîdte 
:& iégitime , ce ^ pastottt ailkurs eft ré- 
?|MNé pour ilikite. 

: Les Papes ein^niên»s tie poiiMoient di^ 
-convenir qoe 4a coKeffioD de «es^Expec^* 
:tattn!|.nc iùx très-onéreiiie aux Egliiês : 
3& Grénire K «ip. iMmiM^ 
<€onfe& en carmes «rès clak t. C'eft pôur- 
.^(ri on iogca à^ropos de les reftf emdre , 
leti 7 îoiëtam cette aauie : SimMèi^êivmt 
fàm ichi fmt êm0tint{s ) pat «A Ton 
étaUftiotc €|ue chaque Pape ipémnote coni» 
&rer une eapêâariKr* dans CMqiie Wj^ i 
i& ncm pluUeurSé Les Pafies avdleiii en^ 
core la coutume , a» comfliencemem de 

( a ) C'cfl-â dire fi nous h^arons point îé^ 
expédia reïpeâadte peur un aiitre/ ' '' ' * 
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kurAmtiBGdK ^•dci^îvoqdor UNiies les £r 
|ieâlKivit wocq^Hê^ par Jçimt prcdécdE- 
#tir t âfift^ ks Iaiiréeu(I«nt Uni flmâf » 
«•a pMWMc Hiciiic ^o que cec^ ^i 
«TMiK^lmw <es Expeâotiva lïSfletc 
inHéi^le (è pourvoir de iKMSvcau , avec de 
fionvcHesdepcafca. Quelquefois mêmeiU 
tevoqiioîetu les propres Ei^eâaiives 
•q«i*ii6 fevoieoc oârofétf; pour feicerles 
/iK^/rii^/àks'Êûreconfiniier par de qoh- 
'vcites BiiUeS) &{>ar confiqucos Avec de 
fKHivseaux fraîi. 

i.es Papes nedonnoirm point d'Expec- 
tatives ix les Béncfkes élcûife , conune 
les Evêcbés & les Abbayes «parce qu'il n'y 
«voit point d'exemple que les Princes eo 
«iifTent données : mais ils imagyierent 
' d'autres expécUens , à la Àveur defijuels 
ils s'4Ktîrent encore /ouvent 4a collatioa 
de ces Bénéfices. Us établirent un grand 
nombre de formalités qu'on drvok oUor^ 
ver avant que d'en verâr k i'éleâîon : ils 
en firent d^uctes pour le tenu mêiac de 
Félteâion : enfin its ezîgemic dans Péka 
certaines qualités .perfennelles ; afouiant 
q«e fi «ne de ces conditions manquoit , 
tes ^kâeurs perdroîent pour cette fois le 
droâd'âcûioii^ lequel Icroit dévohi ata 
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P^pc. Outre cela i caufc des différentes 
bi'iniies , ou pour d'jutres fujers , it nuf- 
foii fouvent des difpuies fur la validité de 
l'éleflion : d où il arrivoit qu'une des Par- 
lies anpcIlot[ au Pape , lequel donnoitor- 
dinaircmenc le tort à tous les deux fcaflbit 
lï'Ietlion , 5i ['cvoquoic à Rome. De plus 
k>r((.jiie le P.ipc ctoit averti qu'il vaquoii 
quelque bon E'vêthc ou une riche Ab- 
bjye , il cxpéjioit fur le champ un Bref, 
portant dck-nfc de procéder a I cicâion 
ians (es ordres : & lous prctcxic d'aidet 
de (es confeils les élcdtcuts , ou de préve- 
nir lesdcfordtes qui pourroieni nattre, il 
cnvoyoit un CommilTaire (uc les lieux, 
pour affilier Se préfider à l'éleftion : Si 
celui-ci moyennant un peu d'intrigue & 
de manège, ne manquoit pas de la faire 
tomber lur la perfonnc dont la promotion 
dcvoit inlcrellèc davantage la Cour de 
Rome. 

Ainfî par les raifbns que j'ai dites , il ne 
(e iaiibit prcfque point d'éleâions d'Evc- 

- ques ou d'Abbés , qui ne fuHent enfitite 
examinées à Rome fur quelqu'un de ces 
Ch;fs : d'où il arriva que les Papes s'y en- 
treii.itent lïahoid fiii'Jè'jiKmmtni , fbusl 

beau prétexte de la maoutcotion des ré 
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gles I & de zéte pour le bien public, puifi 
que les éleâeurs ordinaires négKgçoietic 
ï cet égard leur devoir. Enfuice , comme 
nous Tavons dit encore » ils y mirent la 
main émtécidemmem » en ordonnant , 
quand il leur plai(bit , de ne point procé-> 
der à Télcâion fans leur pcrmtflion , ou 
fans les confeils du Commitraire qu'ils etH 
voyoicnt à cet efiet fiir les lieux : Se de 
cette forte ils s'emparèrent en partie des 
éleâions. Ces pratiques qu'ils mirent dir 
verfêment en œuvre felon l'exigence des 
cas y n'eureixt point force de loi , mais 
plutôt de coutume , ou de bienféance 
)u(qu*au tems de Grégoire IX. Mais 
comme Théodofe forma le droit politique 
de l'En^tre» en raroafTant les ordonnant 
ces 8c les refcrits de Ces prédéceflfeurs dans 
un ïRcmc recueil, qu'on nomma depuis le 
Code Théodofien : & coosme Ju/tinien., 
accommodant \es anciennes loîx au tems 
prêtent , & réduiiant en ua corps tous \c% 
décrets de fes prédécefleurs » en forma un 
recueil qu'il appeila le Code Juftinien ; 
ainfi l'an 1127 Grégoire focou lui^œânlr 
une politique , réduilânt en corps tous tes 
refchts > tous ks cas particuliers qui poo- 
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«oient rt#iWibtjeràUgranefcarJrsriprt( 
^wnHant i l'aCa^e commun , ce tjni n'awrii 
ftéftatnéqitc pOur iifilieii pwtidolicttA 
ptm-ctre même daman feil raïfpén»!» 
Se sboKlIant tous Iss autrs nfâges. Oe ^ 
Vte <ja'i! appella de foti rmm Décrétalç de 
GfcgoirelXjfcrtit de fondement & tte 
bâfe p9«r ttaWir l»MonarchrciVomamç» 
et l'on y (TOuTC b«aiKOiïp pl'is àc chofes 
tmcct-nant Tédificatioii Ms procès, qiie 
l^ificBricwi des ames. 

futHcutiértment Gr«i«i » xrtrieni dépi 
Wcueilli rout ce tiuMs (ogcrem propre 
I la grandeur Ponti6cile , taris Te ëàt on 
Rttpule de nonqwr , d'altitcr , ârtnémc 
tt nlfiHn les reitft : Se l'on rrat alon 
^ue ce âtttriee itOk iflcré raBforitétïcs 
Pap«& «H p\m haiit péhotte. Cenc tompt- 
iMon ptrut ^ntCrt Mfuffi&Kc ; Se 3/a 
•êtetA de Grarten fc«:é4s omk Décténh, 
tfeftt bh ftè s'*ft pôfM MCDtt itmtfenré 
^àmk Titift : « tkwms àftOtreB, fekm 
gftCfEPtBritf'Jefc Papes Mflgi ac ti nA ,owtt 
IrnihE 4e ffMvtMix fégtetimis ï a Kjiif 6f t 
^'«DfoBrfTtiuf , |ttftk»nét«mem en hw- 
«fttMnéfiôafetnf le «lé«Kt>«i.}a4M^ 




^ , m le 5d3» (if ) n'om pk» lica : OHk 
en fiiit d'kulifi f^g^ 9 tmmaiBm fÊom le 
^firofis tenik. . 

Aorneétam fecoBftcJàù p a^t efe t i cfai 
grâces , r^ppii des bîenfiûu |r aciîB^ 
fiombre îfiMÎ 4le Clens> Cous <|iit nV 
foieot foiiit de béffitfoûi» po«r tnobieiNi 
oir» ceux .<^.ett «Nfêîeac^ PDoriV^pftxx»- 
ffcr de plùscoiiGdécdbies e( deflutticbs»: 
& CCS voyvges des EcdcfiafUqMi finttt 
une nôutelle taiSah pom It^tmfiàÊSX et 
f^fider.C0âaiiieIekIXocéinft.{Wlignoîetac 
que les i^(i&s étoienc boê PaAnirt» die 
tju'ils attrimMMtit rocîg^ae du mal i im 
véritable caiife ; len Papei nt pttvtnt dM^ 
muier ce délàrdre. Aiofi H fiic réMè ^uVïb 
y a{>pliqucr(nc quelque remède. Tdutth 
Ibis ksPodfifcsdecesiema-U nejugeteat 
pas qu'il fÎBC à proposdy procéAn: fàJt \k 
ip^icdes cefifiires : (ok que le déiolRlse ft 
trop comonin » feft qu1/& chi^ntftiit d^ 
Joiffoer potirtàmani de Rome lès Btddi- 
/mlnques : ce qui câc tendu la Govt déi^ 
icrte, & réduit chaque poftulaiit è s'àdidf^ 

. (0) e«ft«nlImpdJiépwB«aâktV|| 
en 119S , A qu'on appella <ie la Ibite , nn» 
c'eftoneeMee defimdéiBeiit ai» ÔMJiTNi 
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fcr à Ton propre Evcquc & à (c tenir an- 
prés de lui, au lieu «i'cnvo^ec de Yat^zm 
ou des exprès à Rome , pour obtenir Jcs 
expcâatives. On trouva un lempcrameni; 
ce fut fie faire des rrglcmcns par IcfqucJs 
on ordonna la réfidencc à une efpke de 
Bi-'néfîciers qui n'avoient prelque rien à at- 
tendre de la Cour de Rome ,{a)(a.r\s rien 
fpcaficr pour les autres. AinlT l'an i r 75 
Alexandre III condamna à la rélidcnce 
tous ceux qui polfédoicnt des Bénéfices i 
charge dames : aufqucls on ajouta depuis 
ceux qui avoicnt une dignité , un Canoni- 
cat, ou quelqu'autre charge dans une 
Eglifc. Il ne fut dit nulle part que les au- 
itcs Béné6ders inférieurs fûficnt dilpen- 
les de la réiîdence : miis auflî on ne leur 
ordonna jamais de rciîiicr , d'où il arriva 
qu'avec le tetns ils s'en crurent difpcnrés. 
Et de-Ià naquît encore la diflinâion des 
Bénéfices , qui obligent à la réddence , & 
des Bénéhces {impies qui n'y obligent pas. 
Oeil pour cela que les Canonises ont dii 
dans la fuite que tous les Bénéfices obli- 
gent tU jure àrélîder, ne pouvant parler 
autrement fins démentir l'antiquité i nui» 

f « ) Fuçe iu'U> hoieit dcja-poumu* ' 
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que , pér Uccutume , les Bénéfices fîmptcs 
(ont cenfcs exceptes. 

C'cioit une façon de parler très ordi- 
luire : Bint^cttB» dmtir prêter efficmm. 
C'ctl pourquoi ces fortes de BéDéâces dif 
pcnfcs de 1a iclîdcncc n'ayant aucun offi- 
ce , il y avoit lieu de regarder le Bénéfice 
lîmple comme une choie fuperflue dans 
l'^glifè. On trouva un remède , au moyen 
d'une équivoque. Les Heures Canootales 
qui dans te commencement fe rédroieat 
en commun dans l'Eglife , 3t que cenaïni 
Ecclélî,-iftfques fe permirent depuis de ri' 
citer en pinitulici , acquirent vers l'an 
80 L le nom d'OSBcc divin, OffieinmiUvi^ 
niim , Si comme tous les ficnéfictcrs dot* 
vent cc.'chrcr tet Office , (bit en pantciH 
lier foit en commun , on (âima de cette 
forte h vérité de Ja propelîtion : Betrtjk 
eÎMm ^urprifur O0eimtt .-eotcaiiuitpai 
le mot Officium Tobligatten de dire l'Of- 
fice divin , Si non celle de fcrvir les Fidelet 
en résidant dzns les Eglilcs , & en y exer- 
çant une charge , csmnoc on failoit ao* 
cienncment : Et c'efl là cet Officiim aa^ 
quel cotrelpond le Seae^cium. Après avoir 
par cette voie tranquillHé la confcicnce de 
plulîcuis Bcncfideri , qui ne le fiieat f lui 
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un (cmpuic da s abicnier de IXgUfe Bcné- 
fidale ) il Eillut trouver un autre moyen 
en vcrtn duquel , toutes les fois qu'on 
^roudrcMC teteiûr à Rome quelque Ecclé- 
fiaftique obligé à la rébdence » on put le 
fùre uns déroger aux Loix. Ceft pour* 
moi environ Tan 1 1x0 Honorius ni dé^ 
Clara que tout Ecdéfiaftique attaché au 
iervtcc du Pape » ctoit di(peo(e de tcCxàzt 
Il ne itftoit plus qu'à imaginer un ei^* 
dienC pour di(peiucx de la rélîdence cet- 
taîfis Cures opuîens : & l'on ne manqua 
1^ d'en trouver. En c&t <omme c'eft un 
ufi^ fort ancien dans i*£gliiè » qu*un Cm* 
ré hors d'état de&rvir,piiiilbk(lib(lituec 
un Vicaire, chargç de uire à^ place icil 
fonâioos , moyennant une rétribmîoa 
convenable , on a imagpné en confiqucn* 
ce qu^on poutroîr aura » par Tautorité da 
Pape » cré» un Vicaire perpéctielv en ki( 
a£^ant une portion fomfànte , & lûlSknc 
le refte an Qiré : «nfotte que le Vicatrd 
(èroii tenu de réfider , tandis que le Gm 
rederoit libre , bien qu'il orat la pkis 
grande partie des revenus. Aii^ de la por- 
tion du dernier on a fait une e(pece de 
^néfice fîmple » & de <:elle dà Vicaire oa 
un Bénéâce à chài^ d'ames. 
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la mazime de la Cour cle4UHi]c..0n a kk 
encore plus loin , & bientôt les Caftonifla 
ont dit que le Saint Pcrc peut perïnettce 
de polTéder à la fois auunt de Bénéfice! 
que bon lui Icmble, 

£b effet dès le tenu de Jean XXII , let 
dtfpenfes concernant la pluralité des Bé- 
néDccss'éioient multipliées à un tel excès, 
que vers l'an i j lo, ce P^e ïts révoqua 
routes, & les rcftreignità deux frais Bé- 
néfices. Mais comme iJ Ce rélêiva le droit 
de difpofcr de tous les autres ( ainfi que 
DOUa le dirons en parlant des té{èrves } 8c 
que d'ailleurs il fiit ttès-induftrieuz î in* 
venter divetfb fubtilités pour augmenta 
ion épargne, chacun crut dans le icm 
qu'il n'avoit fait cette rcfiirme que dani la 
vue du profit, & nullement dans le ddiem 
if extirper l'abus. 

Il ta certain que la reforme n'a pai fiib- 
fillé : car non feulement on cil retourné \ 
faocienne pluralité , mais on l'a mèoie 
étendue beaucoup plus loin : Se depuitlé 
tons de Jean XXU jufqu'au nôtre, on a 
vil. Se l'on voit les difpenlcs fe mulitpKet 
irinfinLLesDoâeurs, les Cafuiftcs , ^ 
les Canoniftes conviennent que cei diP 
- j^albiKdoiTciufQiQiciic<»Hàii^iàDji 
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une canfc tégitimc » & que lé Papepéchc, 
s^ âifpcoknttA'Z'^apos. Mais deiça*^ 
TOi>fi ccàii qui fe prévaut d*unc ^ifpmfè 
iccàtSic fans canic Icghimc y péché oU 
nqn ^ ç*eft fur^cmoi ils ne font jgtâs cfao^ 
ipté. les uns 4rfcnc qu'une tcR'c cfifeenfê 
^xj^ufe devant Dknx; A: devant bom^ 
fnes: tes antres , qu'on peut par la diP 
penfe k menrc à Pabrr dts peines ciano^ 
hïques, mais que dans le fore de kr^cQoff 
dcttc^ * devant Dieu, eUeeft denuUé 
i^akuT. Ce dernier fentiment eft fùivi pa* 
)lrs 0ÎUS dévots : Tautre plaît d^avantààe 2 
la Cour de Rome , laquelle ne peut (ouB 
fiirquW mette des bornes àFautorité dd 
Pape , fut tout en matière de Bénéfices; 
(ie qui fik que quelques Canonides tien- 
Hen t e uc oie que le'Pape peut, même aç^ 
cocder des diipeQ&s pour la plurafite dci 
^n^ôes à charge d'ameiÉ': mais cette opi- 
nion'eft^f&rtetnent cotnjSiiattvie par Içsraa^ 
xits, ôc tesl^àpea euSc-mèi^i onrn^gKg^ 
îâe^en prévaloir ,, ayant trouvé jihe autre 
route pour arriver au'inêcoé'but : je veux 
dire le fectct de confétet jfîùfîeitfs.BépS- 
JBces à charge drames , de manière que ces 
Béné&es paroiflettt n'énf^e <f[àir. 
Pour cela il2^ our'mk 'cii èeuvré'deài 
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mbyens. : i'uo- <1V fUnitm, de l'inné Û 
CMMMn^i dont it cft i propei que 'p 
poxlr. 
L'muoncft4*iincinâiMtn»ièrrtndeft> 
M. Encan locf^û'iiar guérie , mte peAe , 
oa one inondadon avoir Kduit,i on fi pè> 
lit aomlKe 1rs habioBE tf une cootice ^ 

E'tU Bc pouvoicM fournir à rcn u e u e n 
la Miniftre , il ^oit d>i6ge quePEvêi^ 
que GDConfiâf le foin M-Gorrle phisprtN 
chc , auquel il appliqaOK ce pem leve^ 
nu r& cela s'appcllniMnirdesPanriflès.' 
ToucdejnèmelorfqtKcerMiMSTillwÂ^ 
mionoicM innablnneac , flc fe treavoienç 
par ceiK raifoM hors Jtitxt d'cnnetetnr 
leur Evcque , le Méu«poBiun & les an- 
ues Evcqucs <Je la Province aileniblé) ai 
Concile , les annexoienc i tjucltju'autni 
£vécbc : & on les appcUoit Villes rimiitù 
Att-joontniic lorique le nombre àt» peu^ 
plea augcDcmoit, & ^unfeulPafteitf n« 
pouvoit fufiirc à loua , on dnnfett and 
Gore, on Evâché ea deux. Ges ufigea 
■'«MMcnt neo que de louaUe , flc Ss fi 
Hnuîqucnt encore aujoanThni Jnne mU 
■îeie qui tourne an feivice de Diea , } 
yafvaKage Ipirinicl des peupln. On fil 
fnltiiw«ei UDieos, peut la-comtoodhtf 
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kuliere de cenaîns lieux : onuniid» 
cËccs fîmples à quelques Monaflèrcj, 
elqucs Hôpitaux qui écoienc pauvres, 
fit de fciiiolables réunions en iiveai 
Evcchés & de quelques autres Préli- 
quet cas îi .'irinole d'abord qu'un 
i deux , icfices : mais Ains la 
uCna quuR. En6n la fubtiliié 
iner à une feule per- 
.■ 3 incompatibles (ima- 

gina uuiiir un oc ces BcncBces à l'autie 
durant la vie de cette personne, de mi- 
nière qu'en lui conférant le Bénéfice prin- 
cipal» on lui donnoit conicqucœmeai le 
Bénéfice accedbire , c'eft-^ dire Je Bccé' 
nce uni. On fauyoit ainfi les apparences, 
& l'on obrervoicà la lettre la loi de ne 
goint podcder plus d'un Bénéfice : imis 
dans la réalité , c'étoit obfèrver les pa- 
roles , 3c tranfgrcller le fens du précepte; 
cc-quc les Juii^onfultcs appellent agirût 
fréudem Ugit. 

^ OnfefervitcBCOrcdufficine expédient 
pour conférer un Bénéfice à charge d'ames 
à un enfant , ou à une perfonne fans Ici' 
aes, qu'on ne vouloit point obliger de 
prendre les Ordres facrés. Dans cette vue 
ÇD uniHoii ce Bénéfice à un fiéoéfi«£in' 
pie 
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pie pendanilavic de cette perlbnne> k 
qui l'oD confcroit enfutie le Bénéfice lîm* 

EkeiUilre -y de maïuece que par accelToîre 
; Bénéfice compefe lui rcftoit : 8c patvià 
OD obfcTVoit encore à point nomtné les 
paroles de la loi. Auicueilnefut jatnaii 
permis aux Evcques d'unir des Bénéfices 
tul viiâm , pour quelque caufè que ce ât : 
celte prérogative fut réiêrvce au feul Pon- 
tife Romain. PluCeurs Canonifles difent 
que c'eft une union de nom , mais en cf- 
Kt une dérogation i la loi , & ils la tjen- 
pent damnaSle : c'cft pour cela qu'on Ta 
défendue dans certains Royaumes. Elle 
fiit long cents en u(kgc à Rome : aujour- 
dliui clic ne Te met plus en pratique ,Don 
plus que beaucoup d'autres lubtilités , qoe 
mie .Cour a prudemment Cupptimit» 
pour les raifons que je rapporicrai , ea 
parlant des afïàires de notre tcms. 

La CtmmmtU eut encore une indîm- 
lioo ancienne , & fort louable. En e0èt 
lorsqu'il vaquoit un Bénéfice éleâif , fott 
Evêché , foit Abbaye , ou un Bénéfice ea 
Patronage, auquel on ne pouvoit pour- 
Toir immédiatement pour des cooudér»' 
dons particulières *, le Supérieur en rtcom- 
^umdiia le fbin à quelque perConne capa» 
G 
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bic , ju^u'à ce que le BcndRce pût être 
confère 3 un Titulaire. Au rcAc le Cm- 
mrnditiAirf n'avoic point k joijiflaïKC, 
mais fculcmcni l'adminiltrarion des rcvf 
nus: Scpatceicc raifon on ncconfîoiti'Ct 
emploi qu'à des pcrfonncs d'une probité 
reconnue , & pour l'onHinaire défaen pof- 
Icfiion de quclc|ii'auireBcncficc , aufquell 
i.i Ctmmefids étuic plutôt oncrcufe qu'uti- 
le , & qui (c conienioient de Tervir l'Egli- 
fê , làns aucune vue d'inicrct. Dire qu'il] 
polTedoicnt le Bénéfice recommsriûlek leurs 
foins , c'cûf été parler d'une manière foit 
impropre : car dans le fond ils ne polie- 
Soient point deux Bénéfices. Quoiqu'il en 
foit , pour ne point chicaner ?ur Jcs ter- 
mes , c'eft delà que naquit la maxime par 
mi les Cauonifles , qu'une même prrfiw 
»a pouvoit avoir deux Bénéfices , rtin ta 
Titre, l'autre en Commende. 

Dans ]e commencement h Cenomende 
n'avoii lieu que jufqu'à la pr»vifîon : bieO' 
tôt aptes on recanPumU pour un temsli* 
mité y quelquefois allez long : c'cft pour- 
quoi le Pape défendit aux Evcques de lût- 
tct un Bénéfice en Commende , plus de 
Cix mois. Mais la loi ne fût point pour k 
li^giHateiir. L9r%ie i^ Papes vouJoicnC 
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JHpefêc d'un Bénéfice en taveuc'de quc^ 
que paniculier , & qu'ds cEolem Arrèfét 
[oil pnr le <lcfaut J'âge , fotl parce que le 
Bénéfice étoit régulier & la personne (ï- 
cultere, foit par quclqu'auwe empêche- 
ment ; ils le donnoiem en Commemie atl 
Bénéficier , jufqu'a ce qu'il acquit les qui* 
Ktés neccdatres pour le poftcaer en titte. 
Enfin l'an i j f a les Papes fè mettam au- 
delTus des Canons & des Lotx , ans per* 
mettre toutefois aux Evétfoes de pafler le 
terme de (îx mois , doRncrent les Com* 
tnendes êdvxtéoit. 

La liberté que prirent les Papes fut en- 
core palliée par des équivoques. En eflêt 
fi la Commcndcfc donne à celui qui pot 
fcde en titre un autre Bénéfice incoiit- 
patible, c*eft obfetvet bien la leiire 
de la Toi qui permet de donner deux 
Bénéfices fun en Titre , fautr» en Com- 
inende. Mais c'eft ^ler contre refprit de 
lit loi : parce qne le Gommendataîre ma 
'^UPR , qumt ï rutitité , doit être regarde 
comme Titulaire. Tout de même donner 
Un Bénéfice en Commende i qui n'a pai 
les qualités rcquifcs par là Canons , œ 
n'eft point contrevenir i UlettrCjUiaisi 
refprit de laiégle: carficetCommtatb» 
Gij 
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tïires ne font pas BcncBciers quant aux 
paroles , c'eft-à-dire quant au Turc ,il$ le 
font quant à l'effet , puirqu'ils jouifTcnt de 
tous les avantages Ju Bénéfice. Ce n'cft 
plus la coutume en Italie de mettre en 
Commence les Evêchcs , ni les auires Bé- 
néfices, excepté lis Abbayes , dont on a 
confcrvc les Commendes pour la raifon 
que je dirai , en parlant des ufages de no- 
tre tcms, 

C'cft ainfi que les Pontifes Romains 
s'acquirent infenfiblemcni le droit de dif' 
pofcr de la plupart des Bcnéhccs dans 
i'Occidcnt, Mais dans les Eglifes d'Orient 
ils ne difpolèrent jamais d'un atome, luu 
feulement vers les derniers tems de 
r£mpire Giec, que ces peuples fc fê- 
f aretcnt entièrement de notre cetnmu' 
mon , mais même dans les premiers tems, 
lorlqu'ils (ë tenoicnt unis aufiégc de Ro; 
me : â ce o'eft en Syrie & dans la Grèce» 
pendant que ces Provinces futent en par 
.tte Ibus kdomination des François ,.& 
.en partie fous celle des Vénitiens. Ëocoiç 
iaut-il obfcrver que quand !cs Papes vou* 
.Joient di^ofèr des Bénéfices de Grèce & 
de Syrie, lëlon la méthotle dont j'ai jiarr 
jé plus haut> biea que pour l!ordiaûrc 




pft Us Bïem EccUJù^iepies. v^ 
en fc founik à leurs décrets » on ne lâifloii 
pas toutefois de it plaindre & de murmip 
rer, & même de mettre en queftion ii 
telle 6t telle difpofitien n'cxcédoirpas I9 ' 
pouvoir du Pape. 

En Italie perfonnene réfiflfoitaui Poih 
rifes, fi Ton en excepte quelques perfenne» 
indrùites , dont la confcience « le zefer 
s'aliarmoient de leurs entrepriiês. Du reftff 
Tautorité exceffive des Papes toumoirau 
profit des Italiens , & en particulier des 
courtifans , qui par cette voie fê faifoîenf 
un revenu au*delà des monts. En Efpagne 
le génie prudent de la nation éludoic avec 
adrefTe les anifîces de la Cour Romaine* 
En Angleterre ) pays confidérable par te 
nombre & par la richcflè des Bénéfices y 
le$ Prêtres Italiens fai(bienc de grandcf; 
acquifitions. Elles allèrent fi loin , que le» 
Prêtres Anglois & les gens de guerre firea t 
entre eux une ligue l'ao 1 1 5 1 « pour cha6[ 
(er du Royaume tous les Bénénciers lu^ 
liens , & pillèrent en efiet leurs biens Ae. 
tnirs poUeflîons. Le Pape commanda au- 
Roi, fous peine d'excommunication, da 
pourfuivrc ces impies avec les armes teiiH 
porelles , & aux £ vcques , de les excon> 
nmoier. Mais le nombie s'en trouva £ 

Gii; 



grand', que le Roi n'oià les punir » ni lei 
£vêqur9 fuloùnct contre eux ks ceoiîires. 
Les chofes furent iranquilles pend^int 
quolqucis années. Çeft pourquoi Inno* 
cent IV > Génois, ayant repris courage^ 
•01^0^9 W Angleterre le Prêtre }Amm 
fipflLpiMrent j lequel remit çnqsuvre les an* 
ciennes Rubriques. M^is les Anglois 
Ydyanr <[W les Italier^ s'emparoiet^c de 
ions h% Bénéfices, eurent recours à rau« 
forité royale, ^ Martin fut chaflé du 
Rojraiime» A cette ocçafion Ion fuppuu 
"^r les ordres du Prince , combien le Pape 
tîcott d^argeni d'Angleterre , & on trou^^, 
va que la IbmniB égaloit les revenus i\\ 
Hoi^c'fil à'dire qu'elle rnont«>it à ki^ 
3(ante« mille naarcs. C^s vexations enga^ 
gèrent le Roi à porter feç plaintes au Con** 
oie de (.ion , pour y apporter remédet. 
Mais le Ps^e répondit qu'on netoiç 
poitit aâetpblé pour cet objet , ôc qu'qr^ 
n'avoir point le tems de fonger à cette 
afiàire. Bendant ce o^me Concile le J^^pe 
voulut difpofer de quelques prébendes de 
Lion en faveur de (es parens : ce qui cau^. 
fa une telle rumeur dans la Ville , que le 
peuple vQuIoit lesjetter dans le Rhône,. 
Le Pape pourvut à leur fureté » çni les £u^. 
iànt évader* 



fkr Us Siens Eccté/io/fifnes. i f | 
Tout cela ne rendit pas ce Pape plut 
circonfpeâ:. Au contraire l'an un 9^ 
commanJa à Robert Evéque de Lincoln , 
homme célèbre dans ces tems-là par fa 
doârine Se par fa piétc , de conférer cer* 
tain Bénéfice à un Prêtre Génois , lequel 
avoit un cmpê<.hement canonique. Ce 
faim Evêque jugeant la chofe auffi indé* 
cente qu'injufte, répondit au Pape que 
conformifment à l'ancienne doârine il 
refpcdloit les décrets Apoftoliques : mais 
qu'il ne pouvoit Confcrirc à certaines in- 
novations contraires à la diicipline des 
premiers tcms : » Que le NonAfléonikus 
M e(l un déluge d*inconftance » un mao* 
» quement de foi ^ une pernirbarion du 
m repos du Chridiantfme : Que c*e(l un 
» grand péché de fruftrer les brebis de 
3» leur pâture ; Que le fîége Apoftolique • 
toure pui/Tance pour l'édification ^ nulle 
m pour la deftruâion. « 

Le Pape fut très-irritc de cette réponfe; 
(a ) mais le Cardinal Gilles , Prélat Eipa- 

( ii ) Quel eft » dit le 5. Père, oefau « ce lôatJ 
It abuirde Yieillard^qm a i'audace 9l la téaiériré 
de juger mes aâsoiis ? fi okhi tngénaifé 9t mm 
bonté naturelle ne me retenoîenc, je le piéc^ 
tcro^ bicotât dans aa tclablaae de cennifiea » 

Gui; 
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gnol , homme d'une prudence con(on> 
niée , effaya de le calmer, & lui reprc- 
fenta qu'il y avoir de grands inconvéniens 
a procéder contre un Evêque de cette ré- 
putation , & pour une affaire naturelle- 
ment odieufe. Mais tandis qu'Innocent 
ibngeoit aux moyens de venger cette of- 
fchte , Robert tomba malade , & perfit 
tant jufqu'à la fin de fa vie dans les mêmes 
ièntimens y il mourut en réputation de 
Sainteté , & même le bruit courut qu'il 
faifoit des miracles. Le Pape ayant appris 
fa mort , fit dreflcr un Procès- verbal qu'il 
vouloit envoyer au Roi , pour le faire ex- 
humer. Mais la tiuit futvance il vit , ou il 
crut voir en fonge l'Evêque Robert, vê-? 
tu poniificalement , lequel lui reprocha 
Tinjude perfccution qu'il faifoit à fa mé^ 
moire , & lui donna un rude coup de (a 
Croffe fur le côté. Le Pape s'cveiJla , fcn- 
tant à cet endroit une douleur qui dura 

^n'il deriendroît la fable ft rexemple de 
Tiinivers. Quis eft ifie fenex delirus , furdus (j^ 
tib urdus y qui faits audax , imh itmerarius ju^ 
dicutf Nifimoveretnosinnata ingenuUs) , ipfum 
in tantsm confufionem ftAcipitMrem , ut Mi 
tnundû fabula foret & exemplum. MatthicttP^- 
sis, régne de Henri UI» année i&li» 




jnlqu'a la mon , ^ arriva peu 4e dm» 
«près. 

L'an itf I. Alexandre IV, lôn fîicccC- 
fcur excommunia l'Archerêque dYoïc 
pour un raifbn ^mblable : ce (àint Ere- 
^ue fuppona la pcHîcatioa avec une 
parience adnûrable , St fe voyant pris de 
ii fin y il écrivtt au Pape une letEre pleine- 
de fàecs indruAiosa , l'cxhortaQi a imi- 
ter (es Saints piédécelfcursjdlc^fiippii-. 
mer des innoraiions fùacnesàr£gliiè,fic- 
au (àlut de ^o amc. lî morut avec la té- 
putattoQ d'an Safm Se d'un Martyr, 

Malgré tt)U9 les obftacles que le» 
Princes &t les Evêt^ucs âcboicai d'<^po- 
Çu aux ururpatîon» dei Papes , ceux-ci 
se Ce d^lîdercnt jamais de leurs , eont- 
prifcs. £i)6n l'an ii6&. Oément IV;,- 
s'ouvrit à kii-mcnie, ou du tnains fraya. 
\ fes ruccefTèur» une route , pour s'attri- 
buer un empire ab^/u £ir la collation de^ 
tous les bénc£ces Hu- monde. Si tê dé- 
iivrct une bonne fois de L'crabair^ étet-- 
■cl de recourir à de noovcaux-aioyeiMy' 
à de nouvelles riifes , pour attirer a R(^ 
Ktz les cotlaiions. il â( une buUc quie» 
apparence n'a. d'autre ob)ci que la réfë»' 
K des Béncfiççy vacaos incmhJti dccb> 
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ranc que la collation de ces Ben 
Tcfecvéc au Pape par une couii 
ancicone , & qu'aind il approi 
coutume , & qu'il picietid qu' 
ferve. Mais pour en venir \ la 
Heu À.Z ce feul point , il fait un 
bulc hypothétique » où il dit : i> I 
»la difpolîiion de tous les 1 
Il appartienne en toute plcniiudt 
*> life Romain , cnforie que n< 
» ment il peut les conférer qua: 
tiquent, mais mcine donnera ( 
«plaît, le droit de les impctr. 
» la vacance ; néanmoins i\ 
» coutume lui a fpccialement 
)i les Bénéfices varans /» cwei- 
»• pourquoi nous approuvons c 
Il tome, &c. i> Si le Pape eut 
idcrit dont les conclultons euf 
^ue k difpolîcion de tous les I 
ui appartcnoiti cette Bulle eûi 
tout le monde : & les Ecclél 
auffi bten que les IMnccs , & 1 
Coilaicurs laïques euiTcnl reclan 
cette propo^iion envelopptc d 
•ondilionncllc iàns conclu/îon 
facilement dans le monde , & | 
m'cb remarqua les coofc^ucBces. 




fitr tts Sieni Ecclefii/fimus. f f f 
On y fit même û peu cratrcntlcni er 
France , qoêdeux ads après , c'eft-à-cfirr^ 
Tan X i69 , S Locffs publia cette pragm^r 
tique céléhtt, oà û érdonna que fc^ 
Egfifes CarMdrales » ainfi que fes Mcv 
naidères , jouircîtnt de la liberté des 
éleébions ; que tous les autres Béoéficci 
fêroient conlérrs (uivant les régies proi^ 
crîtes par les Cations , Se que la Cour 
dé^Rome ne pcrqrroît Icrer aucimc taxe 
(br les Bénéfices , (ans le coo&ntemenr 
du Roi , A: du Clergé du Royaume.- 
On voit par les termes de cette 
priigmaticjue , combien tt iTétoit intro*^ 
duît de dcfordrcs dans !a collation des 
Bénéfices : défbrdres que la Reine mère 
avoit eflàjé envain de réprimer , fbhr 
pendant la minorité de fbn fils, fôit peu-- 
dant fon premier voyage de Terre Sain- 
te : c*eft pourquoi ce pieux Monarque fc 
crut obligé d'y pourvoir d*une manjere* 
plus efficace. Maïs le départ de & Lotiis^ 
pour TAfirique^fa mon qui arriva ekl^ 
ri/o , le befbtn qu'eut la maifon d'AiK 
pu de la faveur des Papes pour s^ifir* 
mîrfurlè trône de Napfes^Âr recouvrer 
celui de SicHe , enfin la* fiicâité '^%ut 
lit Cow de Rame d'âcconfer av Rei 
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l'impolïtion des décimes , fous le préwi» 
te de II guerre Siin'c , tout ccU fit qu'on 
le rclài^h-i p;u à peu en Frince de cette 
première fcrintié. Se qiiWliiffirepreo* 
dre aux Papes autaiic d'juioritc que ja- 
mais. Ainlît'in iji)3. Bonifacc VIII in- 
fira dans les Dccrétiles la conftitutioti 
4c Clément , ctmim un liirt nuihtnii^ 
tlu pouvoir aijntn de: Pap:s fur les Bini- 
fces , chingçani en queftion principale 
ce qui n'étoit qu'une propolîtion hypo- 
thétique & incidenie. Et pour donner 
plus de crciit à cette Bulle , il fe conten- 
ta de l'annoncer (bus le nom d'un Clé- 
ment , laillanc à deviner H c'ctoit Clé- 
ment IV. ou Clément III : ce qui fait 
qu'aujourd'hui en certains esemplaires 
on lit III , Si dans d'autres IV. C'eit 
alors qu'on commença à croire tout di 
bon cette proposition : ^lu Im JiJpa/îiitM 
de t9Hs Us Bénéfices uppsrtknt /m Pupl 
m tome plemiuJe. D'dbord on expliqua, 
cette maxitnc , en difant que le Pape a. 
un; pleine autorité .mais réglée toutefois 
par II raifbn, & lîibordonnce aux loix. 
Mais bieittôi après, la propolîtion ne fiit 
piiis fulceptiûe d'aucune bonne inter- 
prtutiooyQcaxm V. ajaat déclaré que 




fkr Ut B'ieta Eecïifiéfii^lui. i \y 
non-^ulement le Pape a une pleine * 
■nais une L^ autorite (ùr tous les Bni6* 
fices. Car les Canoniales entendent par 
cftie liberté une indépendance abfblue 
de toute loi , de tout droit : de manière 
que notiobftant le dtoit , nonobdant les 
intérêts de quel<]ue Eglife , de quelque 

Earticulicr , de quelque Patron ^ inêine 
ïque , que ce puifle être , le Pape peut 
faire des Bénéfices tout ce qu'il lui plaît. 
Cette propolîtion fë met en toute oco* 
fion dans les Bulles, &il n'eft point de 
Canonise Romain qui xx la tienne pour 
évidente , & > (î l'on o(e le dire , pour 
un arricle de foi : foutcnam que datis 1» 
collation de qudqac BéncScc que ce (bit* 
k Pape peut concourir avec l'Ordinaire ^ 
6c même le prérenii : comme auflî oc- 
troyer à qui lui prait la même fiiculté dr 
toncourir avec l'Ordinaire , & de le pié- 
ventr : & cette faculté a été donnée de- 
puis à tous les Légats , pat une CoDQi<- 
lution générale. 

Mab rien Dcft plus digne d*étontie* 
OKnt en cette matière , que le paradoïc 
qu'on a eu la hardielTc de débiter. Eii e& 
nt bien cu'il ioit évident que rélcâion ' 
ici Mioiflres le fie en premier jieu par ]ai 
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communauté des Fidèles , cnfûitc pat 
les Princes , îorfqiie devenuî chréiicns il4 
coramcnccrent à donner quelque (biii aux 
affaires de l'Eglife , Se cirnn par les Clercs 
feuls , lorfquc les Icculiers en furent ex- 
clus par le manège de Grégoire VII. & 
de ks fuccefleursitoiiccfois lesCanonifles, 
foit par patlîon , foit parce que leur pro- 
feflîon cil de ne rien n^avoir au-de-là des 
Dccrcralcs , ont dît, & difènt encore de 
nos jours , qu'originairemenl le Pipe 
conféra les Evcchés Se les autres Bénéfi- 
ces , âc que depuis il accorda par grace^ 
l'éleâion aux Chapitres ,& la collation 
aux Evcques. Il ne faut pas doutée qu'ils 
n'en fkflent quelque jour un nouveau 
4ogme,pour faire introduire d»» !'£• 
jUic unedo^ne diamétralement con- 
traire à celle que les Papes eux-mêmn 
failbtem cncoce prêcher dsm U momhh 
ficU. 

■ En effet nous avons un ouvrage co» 
pofè par Anfêlme Evcque de Luquesr 
cootre l'Atiii Pape Gilbert ci* &veiir de 
ce mêmeGrégoice VU, & diihibué et» 
trois livres > dans le Iccond delquels A»' 
iëlme s'attache \ prouver que l'éleâtov 
4cs EvDjoes auxquels il dûone ienoa» 




jftr Us SitMt EtcUfhlfiiflUt. « f y 
4e PMifet , appartient au Clergé & an 
peuple de chaque X^iocèTe, Ce qu'il pr^ 
prétend démoatrer par l'autorîtc desPoo- 
ti&s Romains , des uitiK Pères , des Con- 
ciles gcnéraux, & par une traditïMi ror 
HUenompoe » depuis les Apôtres juf- 
qu'au tems où il cccivoit ( c'étoit en 
leSo. ) Il ajoute que les plus reli^uz 
Empercws^Tcls que Conftantm , C011- 
àanr> ValeniiiiieD , Tbcodofe, Hoo»- 
lius , Charles > Louis, Se ks aoires qui 
^étoient diltingués par leur foi & pat 
leur piété , n'avoieu jajnais porté aitciii' 
te i cette coutunae , coaftatnment ob- 
ktvée dans l*£glilc depuis Ici tems ApoP 
toUqiMs. II allègue une conllituiioi) de 
Chailes & de. Louis > tirée des Capîtw- 
laire , dans laquelle il cft ordonné que 
Cé]e£tioDdes EvcqiKS &ii &ite par le 
Clergé Se par le peuple de chaque Dio- 
tète , & il dii que cette conftitutioa cft 
^ar^teiBcnt confoime i la dodrioe des 
^ainis Petes, 5: que le Ssint^Erprii ta, 
diâéc par la bouche de ces Emperean ^ 
mTorte qu'on doit y ajouter la mênieïn 
que û eue éc«ic ématiée du Concile de 
Ktcée^ ou de tout autre Concile (Box 
■Koiqpe, Vu. od l'oa. voit que pcuB 
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dter les éleftions aux Princes » les Fapef 
alléguèrent comme ua point de tradir 
tion , le contraire de ce quils font débi* 
ter aujourd'hui par les Canonîftes , & de 
ce qu'ils nous propofènt comme un ar« 
ticle de créance : d*oà il faut conclure ou 
que les Canonises de notre tems k 
trompent, ou que 1^ Doâeurs allégués 
par Anfelme étoient dans Terreur. Et fi ^ 
conformément à la doârine des Pères- 
& des Conciles » le droit d'élire (es Eve* 
ques conAitue eOentiellement la liberté 
de chaque Egli(è , qui a reçu ce droit de 
Jefiis-Chrtd même; on ne tient pas uir 
langage fi abfurde , en di(ànt que la Cour 
de Rome a réduit enfervicuJe toutes 
les £gli(ès , (bus prétexte de dé&ndrê 
Iput liberté. 

Ce que f ai dît en ^u(îeurs occafîon» 
concernant les divers moyens dont oir 
s'eft (cnrvi pour acq'iérir & augmenter les» 
pofleflion^ du Clergé , mVngage à parler. 
ki d'une loi très-pvopre à lesconf^rvery 
je veux dire, lailéfenfe de lesalliénerr 
défenlè diamétralement contraire à ce» 
qui (èpratiq lOît dms h prittiiiive Eg!t(ê,' 
En effet bien que les Eg fies , lorfqu'il 
kur fut permis par les loix dur Pciocr 




fur Us Biim EecUfi^l^m. 1 6\ 
<racqucrir des biens fonds , conferraffent 
avec (ôin cenx qui leur ctoieni donnés 
ou légués ; néanmoins il étoit libre à !*£- . 
véquc non-fèulement de difjjorer dci 
revenus ■, mais mcme de vendre les fonds 
pour l'cntieticn des Mïniftres & des pau- 
vres , & pont les autres dépcnfes nccef- 
aires : enTorte que l'autorice de difpenfà- 
ïcur accordée a l'Evcqoc ne s'étendeit 
pas (èulcmem furies miîfs, comme au- 
jourd'hui , mais encore fut les fbn<îs 
mêmes, & fur tous les capitaux. Et com- 
me dans ces commenccmens on fe coif 
duilbit nvcc droiture , il n'en naifloit 
point d'inconvénicns. Cette coutume 
lubfif^a mcme lotig-tems dans les Eglilês 

fauvres , oi) la modicité des biens , & 
autorité médiocre des Pafïeurs ne don- 
noicnt point matière aux tranlgreffioiu. 
Mais dans les Eglifes célèbres , & plus 
riches > où la réputation du ûége îvSoxx. 
entreprendre aux Evêques ce qu'on 
n'eût pas permis à beaucoup d'autres; les 
Padeuis commencèrent à (ortir des bor- 
nes d'une modeftc œconomic : & de dit 
penfatcurs ils devinrent diffipa leurs. Ain fi 
il fut néccflairc d'y remédier: &Ie reme- 
tte ne vint ai du Pape , ni <ks £cdé£afti: 
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^uc5,[misdcs laïtjucs, cjuictoier 
tipalement lézcs. Car le dépérill 
des biens communs de l'Egiifc te 
ail préjudice non des Clercs, qui 
mençoient par mettre la main ft 
portion, iBAis des pauvres qui i 
toiijotirs partagés les derniers. G« 
tinoplc & Rome étant les priii 
£gli(cs,ce fLitauflipar elles que 
mença la réforme :& riiri47o. I' 
reur Léon dcf^nlii à U prcmicrt 
elpéce d'aiiénaiioii, l.'an 4lf}.ron 
gnc d'0.1o.icre, B.ilîlins CcjinaPr 
Prt'toirc à Rome, oriJonn-i pcn< 
vacmcc du (iége l'ontiftcal p.ir 1; 
djSnii;i!iciiis , que l:s bien^ de 
Ronainc ne poiirroicni cire i 
Trois Pondîtes qui gtiuvernerent fi 
vcTicnt après Simplicius , ne iroi 
point à redire à ce Décret: mais i"a 
O.lo-icrc étant mort , & fa pu 
ct.'ince , le Pape Symmq'ie al' 
un Concile compofé d;; tous les E 
d'!t liie , où il releva comnu une j 
abfarditéjq'i'iin Isïvii-* tût tait li 
flit'iiions dans rEjlilc : ^ de c 
av;cles iVrcs li C >nci;e il ^n-r 
Déact de liiiùijt.. £[ a6n .^u'ii i 




^r les Bitni EetUfMfiiques. i ( | 
lât par Miiotifer un détordre vilîble \ 
le Concik ordonna qae ni le Pape, 
ni les autres MioiAtes de cette EgliTe ne 
pourroieni aliéner les biens qui Jul ap- 
parcenoiem : mais il fut ^>écifié que ce 
Décret ne regardott que l'Eglifê Romai- 
ne , & n'obUgeroit point les autres. 

La (uiie fit voir que toutes les Eglifêi 
avoicni befoin d'une pareille leforme: 
c c(l pourquoi Anaflafe étendit le Décret 
4e Léon à toutes les Eglifes fubordonnéec 
au Patriarchat de Conftantinople ; & l'an 
fH- l'Eaipcreur JufUnien fit uns 
loi générale pour toutes les Eglilëfl 
d'Oneni, d'Ocddcnt, & d'Afrique, âc 
même pour .tous les autres lieux de dé» 
votion y ponant défenfè d'aligner ^ i 
moins que ce ne fût pour nourrir le« 
pauvres dam une famiiie extraordinaire, 
ou pour racheter les Captt&.Dans ces cas 
faltciiaiion tiit permifè , conformément 
î l'ancienne couEume: S. Ambroilênouf 
apprenant que pour de tels bcfoins non* 
ftiilemcnt on vendoii les polTeffionE, 
mais même les vafes facrcs Nous avonf 
pliiliciirs lettres de i. Grégoire , Icfquet- 
Itsfont mention de diverKS aliénations 
i%i biens pquc le iacb4t des ËlcUv»} 
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ic Ton peut dire que depuis Pelage H. 
jufqu'âu Pontificat d'Adrien I , à (çavoir 
pendant Tefpace de deux cens ans , TE- 
glifè Romaine fit une dépenfe incroyable 

Eour (ê racheter du pillaee des Lom*' 
ards , pour empêcher le uc dès villes » 
& la devaftation des campagnes : c'eff 
de quoi S. Grégoire rend un bon té- 
moignage en parlant de ce qu'il fit de foii 
tems. La dodhrine aujourd'hui R en vo^ 
gue,que les biens d*Eglifc font exempts 
de contribuer aux befoins publics , n'a*' 
voit point conrs alors : au contraire c*é* 
toit ces biens qu'on dépenfoît les pre- 
miers , avant que d'impofer des contri»^ 
butions fur le peuple. Il venoic encore 
moins dans la petuée de difputer aux 
Princes l'autorité de faire des loix fur 
cette matière : car outre une poflfeffioh 
«on interrompue, ce droit étoit fondé 
fur le principe, que (èsbiemappartenant 
à l'Eglife , c'cft-à-dfre , à la Communaux 
té & à la Congrégation des Fidèles , c'c- 
toit au Prince , plus qu'à tout autre de 
veiller à leur confervation. 

Tant que Rome fut (bumifè aux 
" npereurs d'Orient , TEdit de JuC 

*Qfuc ob&rvé dans tout l'Occident i; 
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Mais lorfqûe Charles- Magne eut fondé 
un nouvel Empire ^ les loix Romaines 
n'eurent plus d'autorité ; les abus recom- 
menœrent y de il fallut faire de nouvelles 
défenfes dans les divers Conciles qu'on 
tint i ce (iijet , principalement en France , 
où la diflîpation étoit plus grande. Dans 
la iùite ) lorfque la Cour de Rome com- 
mença à prendre un peu plus de part au 
gouvernement des autres Eglifêsy les Pa- 
pes voyant que les défenfès générales ùi^ 
foient peu d'efiet, parceque les Evéques 
ne manquoient jamais de prétexte pour 
excepter de la loi commune certains cas 
particuliers*, ils firent plufieurs con(Utu^ 
tiens depuis l'an looo. jufqu'en ii^o^ 

E réécrivant dans les aâcs certaines formu« 
is, certaines folemnités^ qui ne laifloient 
pas de gêner & de contenir les Evéques. 
Quelque tems après Innocent IV. dé- 
clara nulles toutes les aliénations defti- 
tuées des conditions prefçrites par ces 
réglemens. Enfin Grégoire X.. dans ua 
Concile tenu à Lyon Tan 1 174 , annuUa 
toutes celles qui feroient faites , non feu- 
lement fans les formalités fufdites , mais 
(ans la permiflîon du Pape : ce qui s'eft 
toujours obfervé depuis. Sur quoi il eft 
hon de remarquer <que la pqraiffioa Dfi 
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s'accorde jamais , (înon dans le cas <f une 
âciltté évidente-) cequ*on n*a point maiH 
Qué de relever comme une injuftice mani« 
feftc. En effet régalité cft effeiHiellement 
h bafe de tout contrat : & sll y a de fa- 
vantage d'un côté , il iaut nécefikiremenê 
qu'il y ait de la perte de l'autre. Or la 
disproportion eft ici d'autant plus grande, 
que les Canoniftes faifant l'eftimatton de 
favantage qui doit en réftilter pour 
l'Eglife y (butiennent, les uns qu'elle 
<loit profiter du quart, les autres' du tiers 
Jk la valeur des biens aliénés. D'où il eft 
îtrrîvé que la coutume s'eft totalement 
perdue de vendre les biens d'Eglifc , foit 
pour nourrir les pauvres dans uneraiiif'- 
ne, foit pour racheter les* efclaves : fous 
prétexte qu'une telle vente tourncroit 
au dommage , & non^à l'utilité de PEgfi- 
fc. Les choïès ont tellement change , que 
vendre & donner aux pauvres , œuvre 
qu'on regardoit autrefois comme le der- 
nier effort de la charité chrétienne, fc* 
roît aujourd'hui un attentat puniflable , 
& digne de cenfures. Mais on fait confif- 
ter la perfcftion à conferver précieufe- 
imcnt les biens d'Eglifç de. manitte* 
qu'on ne peut pas même ks écBaag^* 
fans uric utilité étSfélttaAit^ *to 




jHrles BienJ £gel^tdjHfius. 1C7 
^éfénfés d'aliéner faites autrcFoit en (»• 
veur des fîcalien contre les EccIclîaflU 
ques , ont toiurté ijepuii à l'avanuge det 
ÊccléCaftiqim contre les Ctcaiieit. 

Mais pour rcrenir aux conftiiutîons 
de aément IV. & de Clément V.Ôci 
fopinion qw commença à avoir cours 
fiir la fin du quaiorziéroe £écle , que le 
Pape peut amçourir avec tout cotlateut 
de Bcncfices , Bc même le prévenir } on 
peut dire que dans la pratique il n'en ré> 
uliapas un grand profit pour les i^onii* 
fes Romains , û ce n'eft par rappoK aux 
Bénéfices qui vaquoieni dans 1^ Diocè- 
ses voififis de la Cour , Si dont la vican* 
ce étoit Içue ptompiement. Mais poiic 
ks Bénéfices éloignés y il étoit afTez inu- 
tile de pouvoir concourir Se prévenir ; 
car avant qu'on fçut à Rome qu'ils fuQenC 
vacans , l'Ordinaire y avoit déjà pourvu , 
fc les provillons avoicnt fbrii leur edêt. 
Ccft pourquoi on eut recours à une ikmi- 
KÎlc invention y qui caulâun cfaaMcment 
général dans la matière des Bénéfices , Sc 
rcnverlà totalement l'ancienne iudicuiioa 
de toute l'Eglife Catholique. Ce fiit la 
refervt. La rcferve ell un Décret pac 
k^uel le Pape jetu ua dévolu Tue un Séj 
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ncficé avant qu'il vaque , avec dcfenlê tu 

Collateuc d'y pourvoir lorfqu'il vaquera, 
déclarant qu'en ce cas la collation lën 
nulle. Ec parce qae ceci cdimc maticn 
odieufe, comme le dit fort bien IagIo(e 
mcttic, les Papes, dans la vue d'appcivoi- 
fcr le monde , & de faire pour ainli 
dire, avaler doucement la pilule, dirpsn- 
fereni U dofc en petite quaniitc. La tc- 
Icrvc abfoluc que Clément IV. avoÎE 
faite de tous les Bénéfi;esvacans/wc«rM, 
parut même tfop dure à Grégoire Xj 
lequel la reftreignit à un mois (èulcmctif, 
permettant à l'Ordinaire d'y pourvoir 
après ce terme. CIcmenc V. y ajoutali 
léferve de rEglKê Cathédrale , & du 
Monaftcre de Mainte Croix de Bourdeauï 
pour uneCeuIcfois.JeanXXII.foii fuccef- 
îcur fit quelques pas de plus.Car fous pré- 
texte de réformer la pluralité des Béncli- 
ccs , il publia une conltituiion par la- 
quelle il défendit à tout Ecclclîallique, 
excepte aux Cardinaux , de pofleder plus 
de deux Ecnéfîces , l'un à charge d'ames, 
Se l'autre fîmple avec dirpenfc , enjoi- 
gnant à quiconque en avoir un plus grand 
jiombrc , de les tcfigner .- qu'à l'avenir 
celui ^ui ayant déjà un Bénénce à cha^e 
d'ames, 




fur Itt Bims EeeUpAjIi^Hts. i (y 
d'ames , en rccevroit un Iccond de tncma 
genre , feroit tenu de rcngner Je pre- 
nuer : qu'enfin tous ces Bénéfices résignés 
feroieni à la difpolîiton du Pape. Lx Bulle 
donc l'objet apparent étoit d'etnpêcfafr 
la pluralité des Bénéfices ne lailla pas 
d'être rpccieufe j & la rélcrve elle-même, 
bien qu'elle n'eût en eâêt d'autre but 
que l'uiilité de U Cour , palTa comme 
une cho/è accelToire , & qui au premier 
afpcâ ne fcmbta point onéreufe , parce 
qu'on ne découvreît pas encore les fins 
oà elletcndoit. 

: Il cd néccITaire de s'aiccter ici , pour 
reficchii Tut la conduite artificieufèdecC' 
Pape , & (îir les exemples qu'il laifla à lès 
(îiccelTeuts , pour enrichir leur épargne 
dans la collalion des BL-ncficcs. li parca- 
gca pluCcurs Evcchés : lorfqu'il vaquoit 
un Bénéfice cotinjérable, il avoit coutt»< 
me de le donner à celui qui en avoit un 
autre un peu moins riche , exigeant la 
téllgnaiion de celui-ci, dont il dilpofbît en 
taveur d'un tiers ; & il le fervoit fi avao* 
ugeulêment de cette méthode , que foU' 
vent une feule vacance occaâonnoit jut 
qu'à C\x provilîons : transférant toujours 
d'un Bénéfice moindre à un plus fort \ 
H 
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enronc que tout le monde ctoit contenr, 
& tout le monJe payoit. Il fut encore 
l'inventeur des Annales, impolition oné- 
ceiilè, inoiiie av.int ce Pape, laquelle cau- 
ù un grand fcandale dans le monde. 
Dans le Eems que tes Empereurs Ôc ki 
Rois confcrereni les h^nétices, & que 
ceux qui y arpiroicni failuitm un prclem 
au Prince ou au Miniilre, ou convcnoicnt 
de donner quelque portion des fruits & 
des revenus du BenéHce ; les Pontifes 
Romains condamnaient alors hautcnxnt 
CCS prcfcns & ces promefTcs ; ils allé- 
guoienc ces paroles de l'Evangile : Gratii 
Mcepifiu, gratis ddie, & traiioicnt les con- 
ventions de traBc des choies fpiriEuelles, 
de contrat lîmoniaque , 8c même d'hcré- 
lïe : car certains Papes ont cic julque^lî. 
Les Coliatcurs laïques & les BcnéS- 
cicrs ne manquoienr pas d'Apologies. 
Autre eft, dilbiem ils , le minidèrc fpiri- 
tuel, Se le pouvoir de lier & de délier: 
autre ell la poHefllîon des biens temporels 
annexés aux BcncHcei. Pour ce qui z(ï du 
temporel , fuivant ces Doâeurs , il n'y » 
aucun inconvénient que le Prince en re- 
çoive une portion, pour l'apliquer aux be- 
(oins de la République. Cette quellion fiit 
la mati(£re d'une dilputefameulc. Mais les 
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■perfoniiestnllniitM & drfintcfelîécs n'^ 
toient poitii iamiâm de ces nifbns : car 
bien4]ue]«revenuschiBcnJ6ce(ôidntune 
chofe temporelle , toutefois le droit & le 
titre en vertu duquel on te «ctféde ell une 
cholè ^irituelle. Ainli le pltis grand notr.- 
'bre crojroit alors , 8c croie eticore aufour- 
' d'hui (juc les Papei woient d'excelleotts 
raifonspoHt condamner cette prailque,& 
- pour l'appcller JÎmonie. £t ce &lt en efict 
le premier prétexte dont jli it (ërvircat 
' pcùr ôter aui Princes les cdlatioht. 

Mais à peitK eurent-ils acquis une 
' partie du pouvoir dont ils avoteni ài- 
-pouillé les Empereurs, qu'ils fongéta» 
' eux-mêmes à en tirer le même profit. 
-Ainfi l'ao ijif. Jean XXII. ordonm 
qnetous ceux qui obiieniroient unBé- 
•nciice,doni le revenu cxcédcroit vingi- 
■quatre ducats» fèroient tenus' de payée 
une année de ce revenu > en recevant 
l'expédition des Bulles. Le règlement 
n'étott fait que pour trots ans s mais ce 
terme expire , Jean Se fcs fiiccefleurs ya- 
■ gèrent à propos de le proroger. Il eft 
' vrai que dans certains lieux on eut de la 
peine à s'y fbumetire. En plulîeurs en>- 
■droits oo ne paya que la moitié de l'An- 
Hi, 
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4iace : en quelqu autres il n'y eut que 
certains Bénéfices qui furent foumis à ce 
tribut , & les autres en furent exemptés. 
£q général on regarda TAnnate comme 
une charge crès-onéreufe à toutes les fa- 
.milles , quiétoient obligées d'en Ëûreles 
.avances , au ri(bue de perdre ce qu'elles 
avoient débourie » fi le Bénéficier mou- 
roit avant que cf avoir pu les indemhifêr. 
-D'un autre côté le Princes jugèrent que 
.c'étoit un grand fardeau pour l'Etat 
Ce(te taxe taifant (brtir beaucoup d'ar- 
gent des pais de leur obéitTance, (ans 
que la République en tiràc la moindre 
* utilité : ajoutez qu'indépendemment des 
Annates > l'expédition des Bulles , les 
difpen(ès , Se les préfens préliminaires 
xntraînent d'autres dépenfes , & font en- 
core ibrtir l'argent , qui eft le nçrf d'un 
£cat 'y argent qui ne revient jamais > & ne 
circule point. 

- Quand cette nouveauté fut introduite 
dans le monde , les perfonnes ordinaires 
ne purent appercevoir la diflcrence qu'il 
y avoit entre le payement qu^exigeoient 
les Papes, & celui qu'ils avoient 11 fort 
condamné dans les Princes, Les gens 
éclairés la condamnèrent d'abord univer- 
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fcllcmem, comme une fîmonic. Dansk' 
fuite Ju tcms quelques Doâcurs cflàyf- 
rcnt de la juflifîcr , de manière que les 
opinions (ë partagèrent : les uns blamanC 
cette pratique comme illégitime , iîmo* 
niaque , & prohibée par les loix divines 
& humaines -, les autres la rcgardanc cotn- 
me licite, néccffaire même, & due plt 
toutes fortes de raifons au Pontife Ro- 
main ; palTant jufqu'à dire que le Pape 
non-feulemcnt peut demander une An- 
nate , mais même plusieurs , attendu 
qu'étant maître abfblu Ac tous les truits, 
il peut au moins difpofer d'une partie; 
C'eft pour cela qu'ils difent encore que 
dans la collation des BcncHccs , quelqu* 
contrat que faiïe te Pape , il ne peut 
commettre de Jîmonic. S'il étoit maître 
comme ils le prétendent , la confequcncc 
feroit juHc, car quiconque ufè du Hen 
peut conrraâer comme bon lui fémbie^ 
uns faire tort à pcrfbnne. Mais c'ed ce 
que , félon toutes les apparences, ni Dieu; 
ni le monde ne leur paiïera jamais. Ce 
Pontife fut Ci induftrieux à faire argent 
ds tout , que dans vingt ans de PontiScat 
il amaiïa des rréfors incroyables. Il eft 
ccctain qu'il dcpen(a Ôc qu'il répaodit 
Hiij 
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aut^nc qu'aucun de les prédécedcurs : & 
toutefois il laidà î fa niorr i ^ millions. 
Jean Viiiaiii laconic qu'un àt fes frères 
qui étoit Cartjinal , fut chargé apics la 
mort du Pape , de faiie l'inventaire de 
l'argent & qu'il lui tiouva dix-huit mil- 
liocu'eii efpcccs, & Tcpi millions en vafêi 
9c en lingots. 

V j4nHAU duns fon infliuition ncs'é- 
leniit qu'aux BcncBccs (ii|c[s à collation: 
àius la fnite les BcnéËces qui pour être 
UDi> iiux Monaftéres & à d'aucrea lieurde 
dévotion ne vaquent jamais , furent en- 
core a(Tu)ettis à la payer tous les quinze 
ans : c'elt pour cela que cette impofitioa 
fiit Appcllée ^nitdecenniMm. Paul il l'ciar 
blit vers l'an 1^70, pour les bénéfices Icu* 
letncnt qui avoient été unis depuis 1 4 1 7. 
[>ar les Papes : Paul IV, l'étcndit i toutes 
les remuons faites antécédemmcnt ^ enBn 
Sixte V. y comprit non- feulement les Bé- 
néfices unis par le Siège Apofloljqiie, 
mais toutes les unions qui reroîent fai- 
tes par les Légats, les Nonces, les Eve- 
ques , Si tous autres. 

La piété & le zélé firent de vains 
efïons pour s'oppofer aux AnnâUs : & 
bicQ loin d'en ariciei le couis , ccue icr 
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fiftooce ne fer vie qu'à rendre la Cour Ro- 
maine plus ardente à les maintenir^ ic 
même k les étendre. La même cho(è eft 
arrivée par rapport aux réfirves. Les 
oppoCrions qu on y fit dans le tems de 
leur établi lie ment , ont pareillement pro* 
duit un efiet tout contraire -^ les 'Papes ne 
manquant jamais de faire judifier par des 
Docteurs à gages les plus grands abus. 
En effet l'an 1 5 5 f • Benoîc XXII , lequel 
fuccedaàjean XXII, l'inventeur des An* 
nates, fou$ prétexte de ne conférer les Bé- 
néfices qu'à des personnes dignes , réfer* 
va àfa difpoficion , durant fa vif 9 non-feu- 
lement to'is les Bénéfices vacans in atrii , 
comme avoietu fait (es prédécefTeurs^ n^is 
encore tous les Bénéfices vacans par dé* 
gradation des Bénéfices , ou par tranfla- 
tion à un autre Bénéfice ; & encore tous 
ceux qui Croient réûgnés en Cour de 
Rome 'y tous les Bénéfices des Cardinaux, 
Officiers de la Cour , Légats , Nonces , 
Tréforiers » Se autres Adminidrateurs 
des domaines de l'Eglife', & encordes 
Bcncfites de ceux qui vont à la Cour pour 
affaire /fi dans le voyage , ou au retour 
ils meurent à qciarante milles de laCour^ 

& enfin tous ceiuc qui viendroient à vaii^ 

H***» 
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U proniDiion des pD(Tclîciirs 
• iJéntfitc. Ces réferves avotenr , 
1 Je voir, une grande étendue, 
ignoicni beaucoup l'agiorilé 
.ircs , & fairoicni palFcr aux 
1 ^rand nombre Ac Dcnéfices. 
«. comme elles ne dévoient 
durant \\ vie du Pape Be- 
- j loumil. M,\is ii n'clt pas à 
^ti'un rcglcmeni mile auSoiive- 
«•111, oc une fois ttabli fous promclle 
<^ii'il durera peu , doive cire un jour aboli. 
En effet après la more de Benoît, Clément 
VI , qui lui fucceda , lit les mêmes ré- 
ferves. 

E Jouard III. Roi d'Angleterre , voyant 
qu'au moyen des réferves & des cxpeûa- 
lives tous les Bénéfices du Royaume p.if- 
ibient dans les miins des étrangers , dc- 
fenda^Tous peine capitale, df recevoir 
dans tou[e retendue de fcs Etats les pro- 
vifions bénéficiales qui viendroicnt de 
Rom?. Le Pape écrivit au Roi , fe plai- 
gnit de c;;iic Ordonnance , & en deman- 
da h fupprcnîon. Edouard répondit au 
Pape , en le priant à fon tour de réfor- 
mer les abus qui déshonorent i'Eglil'e, 
& rcandâUTent le l'cupie. Il ajoute que 
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les Rois Tes ancêtres avoient cnric&i Ici 
Eglifes d'Angletetre, qui paricsprovt 
lions impormncsjâc les impoUtioiu I^ 
lantiiques des Papes cioient devenues la 
pToye des étrangers & de quancicé de 
Pilleurs indignes , contre les vues & les 
inicntions des t'onJatcurs : que d'aillems 
le Royaume en ccoit canudérablemenc 
afloibii i que le devoir d'un Pape cft de 
pjître Se non pas de tondre fëï brebis ; 
que les Rots confcroient anciennement 
les BéncSces; qu'à la prière des Pipes 
ils ont abandonne les élcâions aux Cler- 
gé , Si. qu'aujourd'hui les l*apet veulent 
abolir ces ékâions introduites p«r euz- 
naèmcs. Se s'en emparer : qu'ainû il (en, 
nécefraire d'en revenir à l'ancienne inlH- 
tution , Se que les Bénéfices fbient confé^ 
tés par les Princes. Cette dilpute qui 
dura tant que le Pape vécut , engagea 
Innocent VI. Ton fuccelleur à (uppritner 
les rifervts par une Bulle qui commen- 
Çoit ainlî > Pafiortilù : laquelle ne le trou- 
ve plus aujourd'hui, iT].-tis dont plufîeut* 
Ciinoniftes célèbres font mention. Et il 
en ell arrivé de même de tjni d'autres , 
qui euilcnt dévoilé plutîcurs abus ,'Sc plu- 
items uluipations. C'cft ainfi qu'où a 
H w. 
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rettinché de la gloic lout ce qui n'ctoit 
point favorable au (ytlêmc de la Cour. 
Mais quelque ihofe de pire encore j c'cft 
de f^iie des indices expurgitoircs pour lei 
livres , & fouvent de Jcs ajulïer à les înic- 
têts, avant que d'en pcrmcure i'impfcf- 
lîon. 

Quelques années après , les rijërvii 
furent rétablies. Cclt pourquoi l'an 
i)7î. Edouardenvoya un Ambanadttir 
à Avignon, pour (îipplicr inftamnient Gré- 
goire de les Tupprimer. L'afTairc fut mire 
(ur le tapis, & après y avoir travaillé 
pendant deux ans , le Pape les abolit 
entièrement l'an ij7î. Mais Grégoire 
itant mort ,1c grand (chifme commen- 
çaenij7tj. Comme il y eut alors deui 
Papes, ily avoii auflî deux Cours Ro- 
maines ; par conféqiient les dipenfes dou- 
blèrent, & elles furent d'autant plus 
grandes, que les Papes avotcnt grand 
be(btn d'argent pour attaquer , ou pour 
k défendre, Auflî mit-on en œuvre de 

Eart Si. d'autre tous les moyens tmagina- 
Ics pour en avoir. La fîmonic (è prati- 
^■toii ouvertement dans les deux Cours: 
les Bénéfices fc vendoient fans façon , & 
l'on ôtoit à l'Ordinaire toutes les colb» 
tàoas qu'on pouvoit s'approprier. 
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Quoique I4 Cour de Rome , en $*eiii« 
parant aiod des Bénéfices , ne vbàt à an- 
cre chofe qu'à faire de l'argent , (à con- 
duite arti6cieu(è en avoit iufques-U îm- 
foCé à bien des gens. Auflî toutes ks 
entreprifès avoient été colotées de 
quelque prétexte honnête , comtne de 
redrcfler les abus que commettoît l'Or 
.dinaire dans les collations, ou de pour- 
voir d'un Bénéfice quelque fùjet de mé- 
rite. Mais Urbain VI. ne laifla aucun 
doute fur le motif qui le faifbit agir» 
ayant déclaré nettement que l'impctra- 
tion feroit nulle , à moins qu'on n'eue 
£aic mention de la valeur du Bénéfice. 
Autrefois dans U collation des Bénéfices 
on avoit principalement égard aux cho(êt 
fpirituelles s les temporelles étoient re- 
gardées comme acceifoires : dans là fuite 
des tems on ne fit aucune mention des 
(pi rituelles : on ne confinera point b 
charge , mais feulement le profit. La mê- 
me coutume fubfifte encore aujourd'hui ; 
& lorfqu'on donne aux Nonces l'autorité 
de conférer quelques petits Bi^néfices , 
c'eft II valeur des revenus qui fert de ré- 
gie pour déterminer quels font les grands 
de les petits : tout de même dans les ri^ 
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Jo^ii des Béntîfices tégulicrï ou monaf- 
liques, le fpirituci cft abroliimcni comp- 
xé pour rien , Se la rrfirvt ne porte (jue 
fur les Bénéfices dont le produit Cïcéde 
dfux cens écus Romaiiis : toul ce qui cft 
au deirous en eft exempt. 

Tous ces téglcmcns ne tendent à autre 
chc^ qu'à taire payer plus cxaCletncnt 
les Annatcs : car H deux perfonnesitnpc- 
ircnt le même Bénéfice , & que l'un des 
deux en porte plus haut ia valeur, 1« 
Bulles de celui qui a déclaré moins rcf- 
tent fans effet , 'k le Bcncficc efl adjugé 
À celui qui a déclaré plus Quelques gens 
appellent cela mettre à l'encan les BénéH- 
ces,& les donner au plus offrjnt. D'au- 
tres fouticnnent que c'cft là le fcul moyen 
d'empêcher qu'on ne fraude les droits de 
la chambre Apoflolique. Mais ceci re- 
garde la matière des Annatcs. Revenons 
au /chilmc qui dé.hiroit l'Egîilê. Tout 
Je monde convient que le dé(brdrc fut 
extrême dans les deux Cours : Si ce qui 
augmenta encore les exsfîlions, c'eftquc 
plulieurs Royaumes fcandalilcs de la 
to.iv! jte dfs deux Pipes, prirent le parti 
d^ n'en reionnoîtrc aucun : ain/î ceux 
. tjtii rcftercni fidcles.furcw oblige de 
pajerpour iesautics. 
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L'Allemagne rctiifa fie le fbumcttie 
aux réfërves & aux czpcdlatives , Se tous 
les Bcnctîccs étoient conférés par l'Ordi- 
naire, ^Bs aucun égard pour lesprovï- 
lîons gui venoieni de Rome. Innocent 
VII, pour Ibutenir Tes prétentions, en- 
voya l'an I ) f 9 un Légat en Allemagne , 
pour expédier de nouvcHei Bulles ï ceux 
qui avoient reçu les provijîons des Evc- 
ques, Se pour compoler avec eux toii' 
chnnt Ie« fruits (]ui avoicni été perçus ^ 
exigeant qu'ils en rendilleni quelque cho- 
fe àla Chambre, &Jaur laiflîim le rcfte 
i ces condiiions. Mais comme cette exac- 
tion eût iiM fouit beaucoup d'argent- 
d'Allemagne , l'Empereur Charles IV- 
s'oppcfa aux cntrcprifcs du Légat ,& dît 
qu'il falloit réformer les mœurs, 6c non 
la bourlë duCleigé, 

Ces dcfordrcs augmentèrent encore, 
lorfau'en 1409 il parut dans l'Eglifë tin 
troiliéme Pape. Bien que les François 
l'cuilent reconnu , & lui rcndiBcnt obÉit 
lance, néanmoins la nation tint fcnnCi 
& l'on obfètva exaâetncnt un Edit publié 
trois ans auparavant , par lequel les r^ 
ferves Se Ic^ autres exaâions de la Couc 
àc Rome furent prohibées,. juTqu'i ce 



i 
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qu'un Concile g(fii<*ral & Icgîtimc y eût 
poorviî. Le Roi n'écoU giicrcs cap.ib'cde 
EOuffcrner par luimcme; mats ic Duc 
^'Orléans qui gouvcrnoit à fa pUcc cioil 
l'aïuciir de tous les Ediis. Ce Duc ayant 
iti affafliné . le Pape Jean XMII n'cui pU 
de peine à c:ablir ton pou^'oit en Fr^niC } 
accor Unt au Roi , à U Reine , au DiU- 
phin, Ofeà laMjifondc Bjargoçnc la no- 
mination rl'u ne partie des Bjnchces, Scfe 
réfervant le rcfte. les chofcs demcntcreiil 
fiircepiei jufqirà la mort de Charles 
VI. 

On Bc auflî dans plulîcurs Etats d'Italie 
divers riiglemcns qui tendoient tous à 11 
riiforraation des abus. Baide rend témov- 
gnage qu'il n'y ent pas j'ifqu'aux Bolo- 
n6is , qui cntr'aulrcs rcgiemens, or» 
donnèrent que les BcncBccs deleuricriir 
titoirenepourroient être confirds qu'iux 
naturels du pays. Il ed vrai que les t'apei 
ne jouilloicnt pas alors d'une grande ccm* 
fidération : ce qui arriva à Jean XXIII 
dans Florence , le prouve bien. Ce Pape 
étant dans cette Ville avec tou[e la Cour, 
ëc la nomination d'un Bindtîce ayant ex* 
Cité quelq^ie dérordre , les Florentins le 
pRveieat pouccinq uu des .coUatioas r 
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^ans toute Tétendue de leur Etat. 

Ce fut dans les tems donc nous parloni 
qu'on inventa des^claufès extraordinaire^ 
inférées d^s les Bulles. Telles furent les 
différences qu'on mit entre les Suppliques 
innées Conceffum^ 6c celles qui font fignéef 
FMr,entre lesBulles expédiées avec laclaufe 
motu proprio f Se celles oà cette claufe ne 
(c trouve pas : & la daufe étnféftrriyqai 
en rend la condition bien isetlleure. Dcr 
là venoic que (bu vent plufieurs BuUeS 
9'inipétroienf (ur le même Bénéfice : par^ 
là on multiplioit les Annates , & il en naiA 
ibit des procès » qu'il fallott enfuite por- 
ter à Rome , au gran-l Bénéfice de çenç 
Cour. On imagina de fubdituer un .nou^ 
▼eau plaideur en cas qu'un des contenu 
flans mourût , afin que le procès n'expirâc 
point avec lui : & alors nouveau procès , 
nouvelle Annate. Quelquefois même on 
confcroit le Bénéfice à un tiers , le procès 
durant toujours entre les deux premiers; 
de là les daufes Si éUuri : Si nentri : Si 
muUi. 

Pour couper court aux défordres ^ ans 
troubles , & à des difputes 6ernelles , les 
Princes fe virent forcés de renvoyer ait 
tribunal féculiec la connolûànce des csttf 
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fcs bcncâcialcï quant aa poffefToîré : cob^ 
noiHancc qu'ils avoieni juge convenable 
d'ôtcr aux Magiftrais , bien qu'elle leur 
appartînt légitimement , Si dont le fors 
Eccléfiallique sctoit coipacc. Maûplus 
les Princes faifoicni de régicmens pouta^ 
rcicr le cours des nouveautés introduitci 
|>ai les Papes en matière Bénéficialc , plui 
les Papes s'cfforçoient d'inventer tous Im 
jours de nouveaux artifices , Toit pour pro- 
duire ks mcmcs ctfcts (bus des noms dif- 
fércns, foit pour multiplier les- expédie nf 
dans les choies qu'ils pouvoient faire, & 
par là fuppléer a ce qu'ils ne pouvoient 
point en d'autres cas. 

Ce fut alors qu'on invent 1 les Réjignd^ 
lions, non les bonnes & les louables , car 
celles-ci Ibnt fort anciennes ; mais certai- 
nes autres dont 'e monde à prcfent ne fe 
Joue guéres. Jamais il ne fut permis à un 
Clerc chargé d'un emploi Eccléfiaflique 
de le quitter de (on chef, étant jude que 
celui qui s'cioit confacic au fctvicc des 
Autels , &: en avoii reçu une récompenfe, 
ï fçavoit le Bénéfice , continuât de fervir. 
Néanmoins comme dans certains cas cet- 
te retraite pouvoit être jugée nécellaire, 
ou du moias utile poui le bien publie oa 
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particulier de fEglifc , l'ufàge s'tniroduî- 
lit qaepourunecaufc Icgiitmc & avec la 
pcrinjflion du Supérieur, on pourroit ab- 
diquer fa charge. Les caufcs ordinaires 
cEoienilortquc qudqu'infirmitcd'efprit ou 
de corps, ou la vicillefre , rendoient tnha^ 
bile au Mtoîderc; ou H l'inimitié de quel- 
ques hommes puiiïans ne permettoit pas 
de l'exeicer fans péril. Quand ITvêque 
avoir reçu ia réfignaiion , le Bcncfite étoit 
regarde comme vacant, Se celui à qui la 
coïiation appartcnoit le copfiroit de la 
même manière que s'il eût vatjuc par 
mort. Dans les tcms dont je parle l'ufagc 
s'iniroduilït de rf/^nfr, non pour aucune 
caufé urgente , mais dans la vue feulement 
de faire conférer le Bénéfice à une pcr- 
Ibnnc nommée par le Rijignant : Se com- 
lue une chofc nouvelle mcritoit auffi un 
nom nouveau , on l'appella Rejîgrutit sd 
frvorem. En effet elle eft entièrement en . 
&veur du Réiîgnaiaite , afin tju'il ait le 
Bénéfice. Il eft libre au Supérieur de la 
Kccvoir ou non ; mais il ne peut la rece- 
voir , qu'en donnant ic Bénéfice au Réfi* 
gnaiaire. Quoique ce fût un moyen d'in-' 
troduire dans les ficncfices une uicceflioii 
héi^ditaiie, & pat conffi^uent une cbeA 
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trcs-nuifible à l'Ordre Ecdénaftiqurf , ce- 
pendant cela teurnoît au proRt de la Cour, 
en ce que plus le Bcnclîce fc confêroit de 
fois, plus elle teiiroil d'^rtK«/«. L'avi- 
hcc 5i d'autres afTeftions mond.iinrs ap- 
prirent encore à pluiicurs à pofïuler & i 
prendre des Bînclîccs, non dans la vui 
de les g.irdcr , mais djns la penfèe Jcn 
jouir, jufqu'àce quMs en obrinlfïni île 
meilleurs, ou qu'ils pûdenc mettre à fvi 
quelque projet de mariage, ou em brada 
quelqu'.iuircgftircd^vie; oumimepoW 
donner à quciqu'enf^int (c tcmsdr traî- 
tre. S: pouvoir cnfuite lui réfigncrleBi* 
ncfije. Abus que les pcrfonnes pieuf« 
n'excufeient jamais : Se. l'opinion cotti' 
mune eft que quiconque reçoit un Béné- 
fice dans 1a vue de Je ré/îgner , ne peut tn 
confcience en toucher les fruits : bien qtie 
certains Cafuifles relâches n étendent la 
chofe qu'à ceux qui ont ic dellcîn d'abin- 
donner l'Ordre Clérical. 

Comme les Réfignations aii fivorim 
rapportent certains émolam:ns à qui I« 
reçoit, la Cour pour s'attribuer à ellc- 
fcule tout le profi:, détendit aux E 'cquts 
de les recevoir, &c les rclcrva toutes au 
feul Pontife Romain. Et parce que plu- 
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^eurs Bénéficiers , (e voyant près de la 
mort , faifoicnt de telles Réfignations , il 
fijt ordonné par la Chancellerie qu'elles 
feroient nulles , à moins que le RéugnanC 
ne (urvcquit vingt jours après renterine- 
ment de la Réflgnation. 
. Tant que durèrent les guerres de la 
Terre- (âinte , les offrandes des Fidèles fu- 
irent abondantes : ces guerres , qui du- 
rèrent long'tems, furent pour les Ecclé* 
£a(liques comme de riches mines dont ils 
tiraient beaucoup d*or & d'argent Mais, 
quand on eut perdu l'efpérance derecou^ 
vrer Jerufâlem , ces fources tarirent. 
Néanmoins on profita de ce qui s'étoit 
pratiqué pendant ct% guerres, & Tufage 
s*in;rodui/it d'accorder des indulgences » 
des pardons , &C d'autres privilèges à qui* 
conque donneroit de l'argent & contri» 
bueroit pour quelque œuvre pieufe : cha* 

3ue jour on in/lituoit dans chaque Ville 
e nouvellcsœuvres pies,au{quclles Rome 
appliquoit des indulgences : ce qui étoit 
d'un grand produit pour l'Ordre Cléri* 
cal , & pour la Cour. 

L'abus (ut poufle à un te! txch , que 
fan I ç 1 7 on vit éclorre en Allemagne la 
scvolution que toqc le monde i^u Le 
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Pape Pie V y a mis orJic de nos jours. 

S'en d'une Condiiution , par U- 

il aanuiie toutes les inrlulgences ac- 

s avec la claufc i7i/t»m adjutriçtt : 

dire avec l'obligation de donnrt 

geni. Encore cette défciifc n'i- 

)as totalement arrête le cours des 

3ns, Car bien que les iudiilgences fs 

.^nt aujourd'hui fans cette cbufc, 

iiimoins les quêrcurs font ces jours U 

nouveincni , & )c peuple croit qu'il ne 

l'indulgence à moins qu'il ne 

dulgcnces près , l.i libéralité des 
toit fort refroidie , furtout de- 
puis le grand fchifinc. L'Eglife n'acqué- 
rosi plus de biens-fonds , & n'avoit , rt 
Icmble , aucune cfpcrancc d'en acquérir. 
Les Moines avoient perdu tout leur cré- 
dit , excepte les Frères mendîans inftitucs 
depuis Tan iioo,lefqucIs avoient renon- 
cé d'eux-mêmes à pollcdcr des biens 
fonds , ayant fait vœu de vivre des feules 
aumônes qu'on leur donnoii. Cette pro- 
fcflîon de pauvreté leur attiroii la véné- 
ration des peuples : mais elle lioit les 
mains à la charité, qui eût voulu les en- 
richiz plus folidcmuit , & leur aCTurci unç 
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lûbfiftance Bxc. Après couc,rob(lacIen*é- 
coit pas inlurmontable : du moins les Pa^ 
pcs en jugèrent- ils de la forte, puifque 
^x privilège diêfiige Afofioliqae il fut per- 
mis aux Frères mendians d'acquérir des 
biens-fonds , aufquels ils avoient renon- 
cé p^rt/arn &parétai. Cet expédient une 
fois trouvé , ks Mendians n'eurent pas dé 
peine à fe procui^r en peu de tems de 
00ns établiUemens en Italie , en Efpagne, 
& dans les autres Royaumes. Les Fran* 
(ois (êuls s'oppofêrent à cette nouveauté » 
difànt que les Frères mendians étant eiH 
très dans le Royaume comme des pau« 
vres , ils dévoient continuer d'y vivre (îir 
le même pied : & ju(qu*ici on n'a jamais 
feufièrt en France qu'ils fîffent des acqui-* 
iitions. Mais en récompenfê ils en firent 
de confidérables dans les autres Royau' 
mes , (ùrtout pendant le tems du /chifme^ 
lor(qu'on avoit autant de vénération pour 
eux^ que de mépris pour les autres Moi-, 
nés ,éccQ général pour tout le Clergé. 

Le Concile de Cônftance mit fin au 
^rand fchifinc , l'un des Pontifes ayant re- 
noncé à la Papauté , & les deux autres en 
ayant été dépouillés. Martin V fut élu 
jbns le CoQcik Taa 1 4 x 7. On efpéroif 
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ce Pape & les autres Pères apporte- 
;nt quelques rcmcdcs 3ux délordtc! 
oduiis dans la dillribunon des Bcné- 
s : & Je Concile en cflci propofa au 
e ctrrain'; articles contcrnant ïa rcfbt- 
f M, des Annatet , des Eï- 
Coirmciides, 8c dfs Col- 
le nouveau Pontife, ainfi 
ita l'rclats de fa Cour , délirant de 
ourner chez eux, & les Pères tncmcs 
du Concile ^tant ennuyés d'une G longue 
abfence , il ne fut pas difficile à Martin 
de faire renvoyer au tiitur Concile , indi- 
qué pour cinq ans après à Pavie, Yai- 
mtn d'une artJire (i épineuiè & d'une lî 
grande difcuflîon. En Frame on ne vou- ' 
lut point attendre jufqu'à cctems, 8f i! ' 
fut ordonné par Atrei du Parlement, 
qu'on ne rendroit point obéilfancc au Pa- 
pe, avant que l'tdit dj Roi portant fup- 
■preflîon des rcièrvcs, iSfdesaiitrescxaC' 
lions de deniers, ne lui eût été notifie,* ' 
qu'il ne l'eût accepté. Sur quoi Martin 
ayant envoyé un Nonce au Roi . pouriji 
iaire part de Ton ex.ilt;ition , ce Prince ré- 
pondit qu'il rcionnoîiroit le Pape à con- 
dition que les Bénéfices feroieni conférés 
pat élcâion , & qu'on aboliroii entière- 
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ment les Réièrves , ainH que Tes Expeûa-* 
tives. Le Pape diffimula pour lors : mais 
Tan 1 411 ayant Tçû mettre dans k% inté-: 
rets quelques Membres de l'Univerfîté, 
il^flaya de &ire accepter les Réfêrves. 
Malgré tous les efiorts de cette cabale if 
ne put arriver à (es fins, & Ton procédai 
ipême contre (es créatures par voie d'em» 

fmfonnement. Le Pape fulmina à Lyon 
'interdit , mais le Parlement défendit 
qu'on rob(êrvât » & la di^ute dura ju(^ 
qu'en 1 414. On convint alors de part & 
d'autre que le Pape tiendroit pour légi- 
times toutes le& Collations faites jufqu à 
ce jour , & qu'à l'avenir on recevroit en 
France tous Tes Refcrits. Mais le Procu-! 
reur Général , l'Avocat Général , & plu«* 
jQeurs Seigneurs s'oppoferent à l'exécu** 
tion \ & repréfèntant au Roi le danger de 
cet accord , ils le firent aller en fiimée. 
. Cependant le Concile de Pavie s'ouvrit: 
à peine étoit-il commencé qu'il fiit tran(^ 
jFeré à Sienne , 8c bientôt dmbus. On n'y 
traita d'aucune matière importante, & la 
reforme fiit encore renvoyée au prochain 
Concile , qu'on promit de tenir à Baie 
(êpt ans après. Martin étant mort dans la 
ii^pdeme année > Eugène IV fiit élu j â( 
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les Pères s*écant ademblés à Baie Tan' 
143 1 ,ils firent enfin cette réformation (1 
ncceflairc & fi défircc. Les Referves , ex- 
cepté celles des Bénéfices vacansi» CarU^ 
les Expeâatives , les Annates , & toutes 
les autres exadklons de la Cour furent pro- 
hibées. Le Pape ne pouvant fouffrir qu'on 
entreprît de borner fon pouvoir & tes ri- 
chefies , s'oppo(â au Concile. Il tenta d'a- 
bord de le transférer dans un autre lieu » 
où il pût manier plus aifément l'etprit des 
Prélats : mais les répugnances qu'ils té- 
moignèrent firent échouer la tentative. Il 
y eut d cette occafion de grands débats 
entre le Pape & le Concile. Quelques 
perfonnes bien intentionnées imaginèrent 
divers tempéramens pour concilier les ef* 
pxits : mais la réfolution ayant été prifè à 
Baie de s'oppofèr aux extorfions du Pape, 
& à Rome de ne fe relâcher ni fur l'auto- 
rité , ni for l'intérêt, on en vint à une rup- 
ture éclatante. Le Pape cada le Concile, 
& le Concile deftitua le Pape , & en fit un 
autre : ce qui caufa un nouveau (chifme 
dans TEglife. Le Concile de Baie fut reçu 
en France , & dans une partie de l'Alle- 
magne. L'an X 43 8 on publia en France la 
fameufe Pragmatique, par laquelle on 

rcfiitua 
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fcftitua réieâion aux Chapitres , & les 
Collations à l'Ordinaire ; les Réferves fu- 
rent profcrites dans le Royaume ,x:omnie 
elles i'avoient été à Baie. Les Italiens n'ad- 
hérèrent point à ce Concile , & Ce tinrent 
unis au Pape. Ainfi les Rcferves prirent 
pied en Italie , & depuis ce tems là chaque 
Pape les renouvelle fans obdade. On in-^ 
troduit même tous les jours de nouvelles 
diarges fur les Bénéfices , Se on n*en mo- 
dère aucune , à moins qu'on ne trouve le 
iêcret d'arriver au même but par des voies 
moins odieufês. 

■ Jules II Ôc Léon X introduiHrent les 
Hé/erves mentales , ou in petto ; car on leur 
donnoit ces deux noms. Ces Rcferves n'é- 
foient point annoncées comme les autres ^ 
mais on les tenoit (êcrettes, jufqu'au mo- 
ment ou le Bénéfice venoit à vaquer. 
Alors fi l'Ordinaire le conféroit , ou fi 
quelqu'un fc préfentoit pour l'impétrer, 
hDatsire répondoic que le Pape fe l'étoit 
réfèrvé in petto. Cet ufage fubfifta quel- 
ques années, & fut en(uite aboli, parce 
qu'il tournoit au ddfavantage de la Cour 
même. Tous les autres furent non feule^ 
ment maintenus» mais pouflés au dernier 
excès. Car pour ne parler ici que des R^ 

1 
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^gnationa in favorcrn , on porta i abus 
jufqua permettre de rcfigner feu- 
lement le titre du Bénéfice , en fe ré' 
fervanc la jouidance de tous les &uit$ : ce 
oui étoit en effet refter maître du Béné« 
£ce, comme avant la Réfignation^ avec 
Ja feule différence qu'on fe nonnnoit un 
iticceflèur , qui bien qu'il fût Titul^re» 
•n'avoit toutefois aucun droit fur le Béné« 
ifice, avant la mort- du Réégnant. Et de 
peur que ce Titulaire voulant recueillie 
lui-même les fruits, pour les remettre efiH 
/uite au Réfignant, ne prétendît s'en at- 
tribuer une partie , on ajouta que non 
Seulement les fruits appartiendvoienC. 
tw entier au Réfignant, mais qu'il pour- 
iroit les recueillir lui-même de fa propn^. 
autorité. Il n'y avoit qu'une feule cbofe 
«qui pouvoir empêcher qu'on ne regardât 
ie réfîgnant comme maître abfblu , c'efti 
^ue s'il arrivoit au titulaire de mourir 
.avant lui , dans ce ca$ le réfigaant reflçit 
à la vérité en pofTefHon de tous les: 
fruits 9 mais il n'ctoit plus en fbn pouvoir 
de fe nommer un iuccc(feur : ainfî le 
xoUaieur ordinaire pouvoit donn^ei: le ti- 
tre à qui bon lui fembloit, & celui qui 
,ça étoit poujrvû ^ntroÂt jen jouiflonce da 
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Bénéfice après la mort du réngnant. C'c- 
toit le feul inconvénient qa'eulKnt les ré- 
é^ations in pevtrtm , & la Coût trouva! 
encore un citccllenrmoycn pour y rcmc-- 
Jicr. Ce fut le Regrès. 

Dans les premiers lems duChriHia' 
nifnie on avoit la pieulè & louable cou- 
nmte, lorfqu'une fois on avolt cié or-' 
donné par an emploi , de ne jamais ]'a> 
fcandonner, pour obtenir une charge' 
plus lucrative ou plus honorable. ■ On 
érojroit beaucoup taire alors en s'act^uit- 
tant de fbn mieux de celle qu'on avoit , 
& l'on ne fongeoît point à en ambi' 
fîonner d'autre. Seulement le fupcrieuc 
n'ayant pas toujours à la m:iin d;s (ùjets 
propres pour certaines fonctions impor- 
lanteï , étoit queIt]uefois oblige de faire 
choix d'une perfonnc déjà employée > Sc 
la transféroit d'un moindre office \ un 
pluS'ConJîdérable. Ce qutn'étojt dans les 
eommencemens qu'un aâe de fournie 
Iton^, devint dans la fuite l'objet de là 
brigue : les rrafiflarions auparavant fi 
rares forent très- fréquentes'-: & chaam 
avok un tei empredement de monter à 
an grade plus haut , que fouvcnt on laif- 
fmi fon eiDploî ffmt en impétrec im aa- 
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trc: d'oùîIarrivoit(]uc(]uan[l rimpétrx* 
lionfè trouvoitvitieu(e,onlcsperdoitiouî 
deux. Dans la fuiic flpaira en ufage que fi 
l'impéiraiion du fecoaJ Bcncfîcc ne pou- 
voir ioriir fon effet, on rcntreroit de droit 
dans le premier j Hc c'cft ce qu'on appel- 
Joit regris. On imagina même d'accorder 
encore au Bénéficier , en cas de mort , ou 
de renonciation da Réli^natairc.dc pou* 
voir rentrer dans le Dénéâce rcfigne, 8i 
s'en mettre de nouveau en pot{ctTîon de 
fapropre autorité, comme s'il n'y avoit 
jamais renoncé. 

Reftott un autre cas ; c'cft celui où l'on 
avoit rcfigné un Bénéfice avant que d'en 
avoir pris poffclfion : alors le repris ne 
pouvoit point avoir lieu : on y fuppléa 
par ïin^ès , permettant pareillement en 
ce cas d'entrer de fon chet en polTelfîon 
àa Bénéfice p/r ^ccejfnm &ingrèffnm , (ans 
recourir au mini/lcrc du Juge. Au rc/ie 
jl ne fut jamais permis aux Evêques de 
recevoir les rélignations avec de relies 
.conditions , non plus que de conférer 
en pareil cas le titre au Rcfignatairc : c'cft 
.un droit que le Pape s'cfi réfcrvé à lui 
(cul. Mais toutes ces pratiques n'en fii- 
j(Cntpa5 moins condaouiées dans kieoii 
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par les Doâeurs , furtouc par rUniverfi^ 
té de Paris , & par le Parlement qui k» 
défendit : & certainement on ne pouvoir 
les colorer d'aucun prétexte honnête , ni 
en trouver aucun exemple dans Tantiquî' 
té. Auffi plufieurs Bénéficiers (è faifoienr 
un (crupule , 8c même une eipece de hoiK 
ce de s'en fervirr 

Pour fouJager leur con(cience on in^ 
venta une autre pratique, qu'on préten-* 
doit juftifier par Tantiquité : ce fut lar 
CoadjHtorerie. Dans les premiers fiecles , 
lorsqu'un Prélat ou quelqu'autre Miniftrer 
étoit devenu inhabile , ou moins propre àp 
exercer fon emploi , par vieilletlè , par in* 
firmité d'efprit ou de corps ^ ou pard*au« 
très caufes , il (è choifKToit , ou le Supé« 
rieur lui donnoit une per(bnne pour Taî- 
der, & pour fupporter avec lui le poids- 
du Miniftere. Mais cette pcrfbnne n*eiv 
partageoit les fondions que pendant la 
vie du Titulaire , à la mort duquel Tauto- 
rite du Coadjuteur expiroit » & remploi» 
étoit conféré à un autre. Cette pratique 
fut toujours approuvée dans l'Eglifè, ÔC 
perfonne ne s'y oppofa jamais. On penià 
enfuite que H l'on faifbit fuccéder à l'env 
ploi le Coadjuteur même , il en naîtroit 
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un plus grand bien. Premièrement il fc- 
toit plus diligent à s'acquitter d'un office 
^u'il devrait un jour polTédcr en propre. 
P' ailleurs le itoupeau confié à les foins 
s'atrai^hctoit davantage à la perfbnne, & 
s'accoiitumcroit à le regarder non plus 
comme un Paflcur étranger , mais com- 
ïiic Ton véritable l^alleur. Ainiï en créant 
les Coadjittcurs , on leur alliira la fuccef- 
£on : ulagc qui euidesapologiitcs&des 
ccr.(curs. Ceux qui l'atuquoient dirent 
[uc louie (iicccffion en maiierc de Béné- 
ices eft condamn.iblc , & expolc à la ten- 
tation de délirer la mort J'autrui. On le 
judifioit par le célèbre exemple de S. Au- 
gurtiii, lequel fut fait CoAijuttif d'Hyp- 
ponc par Valerius fon prédéccircur, qui 
lui allura en même tems le droit de lui 
fucccder. Mais cet exemple n'ctoit gucrcï . 
concluant : car S. Augiiflin lui même le 
blâma dans la fuite, & fe garda bien de 
l'imiter : confcffant humblement qu'en 
cette occalion fon prédéceileur & lui 
avoicnt agi par ignorance. Mais dans les 
fiecics dont je parle , non feulement on 
nomma des Coadjuteurs héréditaires 
pour les Bénéfices à charge d'ames y mais 
encore pour tes Béaé&ces Hoiplcs , & tant 
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ion<5Hon ; de manicre que la Coadjuto^ 
rerie n'eft alors qu'un nom , & n'a rietr 
de réel que la (îicceflion future : & c'efï 
•préciréjnent ce que les Canons condan>' 
fient le plus. Ainiî quiconque vouloit k 
donner un fuccefleur avoit alors deux 
moyens , entre lefquels il pouvoit choifir 
* indifféremment félon fongoût. L'un éroi^ 
de nommer un Coadjuteur qui devoit lur 
fuccédcr 5 l'autre, de faire une réfigna-' 
tton en (à faveur, en (è réfervant les- 
fruits , & avec la claufe du regrès. Mats- 
ces fortes de réfignations , comme je l'ai 
dit, éioient réfcrvccs au Pape (cul, & les 
autres Collaceurs n*avoient point Iedrol& 
de les autorifèr. 

En Allemagne le Concile de Dâle ajaiir 
^té reçu par les uns, & rejette par lesau« 
très, les matières Bcnéficiales sV tral- 
toient divcrfement. Pour calmer fcs dif- 
fenfions, & ramener les chofes à Tunifof- 
inité,ilfefit Tan 144S un Concordat 
entre le Pafpe Nicolas V , & TEmpeteitr 
Frédéric , dans lequel il fut (latué que les 
Bénéfices vacans in Curia feroient réfer- 
vés au Pape . & que les Bénéfices éledlifs- 
feroient eoiiferés par éledkton. Quant 
MX auti:ei , le Pape devok en avoir la tta^ 

m • • • • 
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roiaation penJani C\x mois, & les Colla- 
leurs ordinaires pendant (ix autres :à quoi 
il fiit ajoiitc que fi le P.ipc, dans le terme 
de [rois mois , n'avoic point difpofc des 
Bcnélïces dont la nomination lui appac- 
tcnoit, la Collation en Teroit dcvoliic à 
rOrdinaitc. Ce Concordat ne fut point 
reçu par toute l' Allemagne , Se plu- 
£curs Diocèles obcillbicm aux dé- 
crets du Concile de Bâic , lequel avoit aa- 
milli les rcfcrvcs. Outre cela tel qui dans 
les commcnccmens s'éioic fournis au 
Concord.it , cclla dans la fuite de l'obfcr- 
vet , prétextant qu'il n'avoir point été re- 
çu généralement , & que d'ailleurs il 
avoit perdu fa force par le non-ulâge : de 
nianitrc qu'avec le tems , non feulement 
les Egifes qui fe féparercnt de la Com- 
munion de Rome , mais celles mêmes 
qui redercnt , ceflèrent prclquc toutes 
d'oblcrver le Concordat. 

L'an I f j + Clément Vit fulmina une 
Bulle contre lesEglilês qui ne fuivoient 
pas le Concordat : mais elle eut peu d'cf- 
îet. Grégoire VllI en fit une autre l'an 
I j7(î,& il ne fut pas plus heureux. L'an 
I {!/4 le Cardinal Madmtio, Légat de 
Clément ViU > ât de grandes plamtes à 
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c« fujet dans U Dicttc de Raiifbone > mais. 
hns autre fruic. Aujourd'hui la mctnc 
confunon fublinc. La Coui de Rome n'a. 
plus qucdeux remèdes : l'un parlemoyCDi 
des Conbfiîons des Jcfuiies , qui dans le 
fbre de la conicicnce inlinuent anx Béné- 
ficiers pourvus par l'Ordinaire , de pren- 
dre des Bulles à Rome , & pluûcurs le*- 
fent rl'auire remède pratiqué par laCour^ 
mais («uicmcnt pour les grands BénéiîceSy. 
& avec los perfonncs qui dépendent en 
partie d'elle , c'cft lorfqu'une cicâion ou. 
tinc collation a été fjite contre le Con- 
cordat , (^annuller l'une &e l'auttc, en ob* 
fervant toutefois de confcrer enfiùtc le- 
Bcnéfice à la pcribnnc qui en a été poup- 
Tue : remède que les Papes «nplojenr 
en beaucoup d'autres, occalîons , dob> 
qu'il fcrve pour le lem. préiênt;maiscesi 
écritures qi'on garde précicuferoent font- 
foujours un titre , dont la Cour Içatt fort: 
bien fe prévaloir dans U fuite , pour mo» 
iTcr qu'on lui obéiCtoit : c'eftainli que- 
tant d'autres pièces , qui n'eurent |amaisi 
d'efiet,(c trouvent pourtant dans le tecueiË 
des Décrétâtes , où elle&ont été tolërécft- 
pour la même fin. 
Ëa£uace laFiagoati^ie futvtreiDeKi 
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Fautorité Se Tutilité du Roi prévalurent 
Le Concor Jit fut publié dans toute la 
France, & mis en exécution. Ainfi, après 
quêtant de Pontifes depuis loj^jufqu'ett 
1 1 f G avoient excommunié une infinité 
de perfonnes , & fait périr des millions 
d'hommes pour enlever aux Princes la 
collation des Evéchés , & donner Télec* 
tion aux Chapitres ^ Pie II & cinq de fes 
iùccedeurs ont combattu ^pendant un de-* 
mi (îécle pour enlever aux Chapitres de 
France les élections , Se les donner au 
Roi : & Léon X y eft à la fin parvenu: 
tant il ed vrai (]ue c'eft Tintérêt qui met 
le changentent > Se (buvent la contrariété 
dans les ufases &. les pratiques Eccléfiaf^ 
tiques. Les fpéculatifs ont penfë que deux 
chofès déterminèrent Léon X ; la pre^ 
miére jccft qu'abandonner les collations 
à l'Evêque & au Clergé, c'étoit laiflcr 
un exemple fènfible & trop frappant de 
Tancienne pratique , & de la dodtrine uni- 
verfelle de TEglife , do£trine fort con- 
tr lire aux maximes modernes : la /ècon* 
de , c'eft qu'il eft plus facile de tirer ces 
collations des mains d*un Roi foible Se 
in bécile , ou qui auroit befbin du Pape , 
^ue de celles des Evêques & de tout mi 
Clergé. 
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^mnçois I fie encore plufîeurs autres 
: pour régler le podêfToire des Béné- 
i»& le Concordat fut obfervé pcn- 
c tout fon règne. Mais Henri II foR 
étant en guerre avec Jules III au fa- 
de Parme, en fu^pendit 1 exécution , 
léfenditen i f{o de recevoir aucune 
viiion de Rome , ordonnant à chaque 
éficier de (c pourvoir devant l'Ordi-- 
e» La paix termina ce difierer>t ainfi 
cous les autres > & l'on revint au Cou- 
lât. En i^6i les Etats s'étant aflen^ 

à Orléans durant la minorité de 
tries IX , on fit divers réelemens con* 
lant la collation des Bénéfices , & l'on 
lit beaucoup de cho(ês contenues dans 
uoncordat. Enfùite les afiaites (e 
jillerent tertiblement , & la guerre 
le s'alluma dans le Royaume. Ce fut 
s que le Cardinal de Ferrare , Envoyé 
France en qualité de Légar , obtint 
m (ufpendit l'exécution des réglemetis 

à Orléans » pronnetiant que le Pape 
rmeroit inveflamment les abus qui les 
cnt occafionnés. Quoique cette pro- 
[e^iiété fans effet, le Concordat m 
ours (îibfifté depuis. C'cft ainfi que 

bgfes fe lont paûces en Allemagne \ 
tance. 
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Nous aTons tû U trifte (ituation Jcs af- 
faires d'il ilic, Le Concile de Trenic en a 
bien changé la tacc pir les divers dccrcis 
qu'il fil contre les abus qui rcgnoicm 
ilors dans lamiiiére des BénéBces. D» 
les premières féances de ce Concile , qui 
s'ouvrit en i(+7, on commença la ré- 
forme: mai'; comme les rcgicmens n'cu- 
rcur leurexccution qu'après la clôrumJit 
Concile , qui fui fini en i j 6 j , l'on peut 
dire tjue Ji réforme Te rapporte à tetie 
année. L'intention du Concile furderé- 
Bicdier principalement à trois chofcs , 
1**. à la pluralité des Bénéfices ^ i". àll 
^cefiîonhéréditaire; }". à la non-réH- 
dencc des Bénéhcierî. Pour empêcher la 
plitraHtc , il fut ftati'c que perfonne ,fiii-il 
Cardinal , ne pourroii polléder plus dW 
Bi^ncfice : à moins que ce Bénéfice ne fiit 
£ modique qu'il ne piîr futfire poïir fon 
enrreticn : auqncl cas on poiirroit ta 
avoir un autre , mais non à ch irgc d'amr» 
C^ dcfcndii les Commcndrt ad vitxm, 
des Bénéfices à charge James, l.-lqueJe» 
fervoi^ntde prétexte pour poilédcrdeu» 
Dnéfices. Le Concilia or ÎO'ina encore 
que le* M^in.idtres a l'avenir ne feroifirf 
^f-'OBS CD CooiBieode , .& ^c ccux^^ 
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y écoicnt aâucUeincnt , Icroicac wmis en 
litre , lotfqu'iU viendroicnt à vaquer. Il 
dcfendic les Unions »d vuam^ lesquelles 
^toicnt un autre ptéicxte pour pcméder 
plufïeurs Bénéjîces fous un lêul nom. 
Pour empêcher la fucccffion héréditaire,. 
Iç Concile abolit entièrement le regrht 
Se Vingris : il défendit auflî le» Coadju- 
tocerics av; c Aicccffion , excepté daos les 
. Eglifès Cathé Jralcï , Se dms les Monafl^ 
Tes j ïveriiiUnt les. Papes de ne point en 
accorder fans (ufte caufe : mais cette dé* 
ktiie n'a produit aucun e&t. 

Quant à la rélidcnce , il en fiit ttaîté 
pendant les quatorze derniers mois, & il 
y eut quelque altercation à ce fujet. Ene(^ 
fet il s'étoit élevé quelque tems aupa»> 
vant une queftion carre les Doélcurs, 
Içavoir £ là rcâdence des Evcqucs Ôc des 

, BéncËcicrs chargés du foin des âmes, 
«toit de droit divin , ou canonique. 
Le Concile (c partagea auffi fut cato 
matière, drlôrte qu-'au mois d'Avril de 
Fannée. i f 5t, , lorfqu'on vint an (crurin ,' 
i) y en eut fôixamc-lcpt qui opinèrent 

- ^'clle étoit de droit divin , trente iroi» 
y!elle étoh de droit pafitif, & trente^ 

.\9tjiLiiK.£iUoitâca décider Ùutx^aoKg 
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hm en conférer auparavant awc le Papei 
Le premier fcniimcnt tiit pourdcfcn- 
fcurs les UitramonLains & les autres Evo- 
ques indépendant : le lecond & le troillc- 
me furent propolés par les paniians & 
les créatures de la Cour de Komc. En fai- 
ÙM la refidencc de droit divin , il s'en-; 
fuivoiique le Pape n'auroit piî en difpcn* 
fer : l'autorité des Evèques eût été clic* 
mêcnc de droit divin ■, mil homme n* au- 
roii pu la reftceindre : tout cela tcndoit à 
abailTer la grandeur des Papes. Cepen- 
dant comme la cbofc étoit débattue da 
part & d'autre avec beaucoup de chaleur, 
il fallut la terminer par accommodement. 
Ainfi au bout de quatorze mois on fît un 
ptéccptc de la réfidence , mais fans décla- 
rer de quel droit elle étoit. On (c conten- 
ta d'inHiger des peines à quiconque ne ré> 
/îderoit point. Du rcHe on laiHa les ctiofcs 
fur l'ancien pied. Mais pluHcurs de ceui 
qui fe trouvèrent au Concile , Se en par- 
ticulier les Auteurs qui ont écrit fur la 
Théologie, ont fouicnu q le la rélîdence 
cioit de droit divin : patUnt julqu'à dire 
que fbutenir l'opinion contraire , c'étoii 
Ce moquer d: rÈcrimre, de toute l'anti' 
guité,. iSe même de U tailba nauucUe.* 
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Mais pour ne point s'attirer Tindignation 
de la Cour de Rome , ils ont imaginé des 
exceptions» en faveur defquelies le Pape 
peut difpenicr de la rcfidence. Pour ce 
qui eft des rcftrves, article fi important, 
& dont labus étoit devenu exceffif , le 
Concile n'en parla point, parce que le 
Pape y étoit perfbnnellcment intérefTé* 
Ainfi elles fubuftercnt toujours, & elles, 
eurent même dans la fuite encore plus 
d'cxtenfion. 

Au rcftc il paroi flToît qu'en fiipprîmant 
les Unions & les Commendes advitam , 
Jes Regrcs& les Coadjutorerics , on avoir 
remédié^ fi non totalement , au moins en 
grande partie , au dcfordre. Mais on ima- 
gina un expédient qui produifit le mênre 
effet que les quatre moyens dont je viens 
de parler : ce fut la Penfion, Les perfon- 
nes pieufes ont obfervé que la Cour de 
Rome ne confcntoit point alors à la re- 
forme & à la fiippreflion d'un abus lucra- 
tif, (ans en préparer un autre plus utile : 
& c'eft ce qui (e pratique encore aujour- 
d'hui. Ce n'eft pourtant pas de notre tcms 
^uc Ton a commencé à mettre des pen- 
sons fur les Bénéfices : mais la manière 
yîtni de nous ^ auffî^bien que le firéqueBi 
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ufage. Quand les Biens Eccléiîaftiques 
étoienc en commun , on ne fçavoit ce que 
c'ctoit que pcnfîon : & lorfqu'ils furent 
mis en portions féparées, c'feft-à-dire en 
Bénéfices, ces Bénéfices fe conférèrent 
entiers , & fans diminution. L'ambition 
& l'amour des richefles ayant fait recher- 
cher les Prélatutes & les Bénéfices , il s*eft 
élevé des di/putes & des procès entre les 
Contendans* Si la caufe étoic doutcufe, 
& qu'une des Parties confentît à renoncer 
à (on droit, on lui accordoit une portion 
du revenu, fous le nom de peimon. De 
même , lorfquc deux Bénéficiers permu- 
toient leurs Bénéfices , pour quelque 
bonne raifbn , & avec la peroiimon de 
i'Ëvcque, celui qui abandonnoit le plus 
lucratif fe dédommagcoit par une pe»* 
.fion. Enfin n quelqu'un réfîgnoic avec la 
permi/Hon de l'Evéque, on luilaiHoituBI 
pen(îon pour vivre. 

On trouve des exemples de cts trois ef 
•peccs de penfions dans 'les anciennes d> 
crct lies , vers l'année 1 200. Les François 
Us tiennent encore pour légitimes , refu- 
£mc d'admettre les autres , par exemple 
celles qji fe donnent fans autre motif que 
liairur^cà Tua U fubfiâance.oader4i 
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lompenfcr 1 autre parce qu'il a bien mé- 
rité du faine Siège \ celui ci parce qu'il eft 
homme de lettres ; qu'il a de bonnes 
mœurs \ parce qu'il a fervi telle Egiifê ou 
tel Prélat \ parce qu'il a les bonnes grâces 
du Pape : cet enfant , parce qu'il cft d*ua 
naturel heureux , & qui promet beau^ 
coup. NosCanoniftes trouvent légitimes 
cous ces motifsd'accordcrdespeniions,âc 
ne craignent point d'ajouter, que lePapc^ 
(ans aucune rai(bn particulière , peut don- 
ner une pcnfion à qui bon lui (èmble fur 
quelque Bénéfice que ce foit , & que celui 
qui la reçoit , fans autre titre que la (èule 
yclonté du Pape , eft en fâreté de con(- 
dence. Ainii au lieu qu'autrefois on poC* 
fédoii deux Bénéfices à charge d'amcs » 
Tun en Titre , & l'autre en Commende » 
ou par le moyen de l'Union ai vitmn , 
auquel cas le Bénéficier ctoit oblige de 
payer celui qui dé(êrvoit l'un ou l'autre; 
aujourd'hui on arrive au même but par la 
penlion, voie encore plus courte, toute 
auffi utile, & même plus avantageufe: 
car anciennement on étoitrefpon(àble des 
fautes de fon Subftitut , & l'on devoit en 
quelque iorte avoir l'œil fur lui : au lieu 
gu'ou fe trouve aujourd'hui ddurrade d» 
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tout Coin ) fans rien perdre du côté dp Yé^ 
tnolument. Tout de même celui qui k 
nommoit un Coadjuteur, ou qui ré& 
gnoit avec la condition du regrès , devdt 
donner quelqu'attcntion au BeciéSce au- 
quel il avoit intérêt , comme pouvant j 
rentrer : mais à préfent , en réfîgnant (bus 
penfion , on e(t libre de coiu foin , de 
tout embarras ; & fi le Réfignatairç 
meurt , on fe défifte , qu'importe ? la peiï- 
iion cft toujours libre & bien alTurée. 

La penfion eft beaucoup plus avanta- 
geuiè que le Bénéfice. Plufieurs Bénéfices 
exigent qu'on foit dans les Ordres , &par 
conféquent dans l'âge de les receVoir; 
Pour la penfion il fiiffit qu'on ait laTon^ 
fure , & qu'on (bit âgé de (èpt ans. Les 
Laïques mêmes peuvent pofTéder des 
penfions , comme font la pluparr des 
Chevaliers de S. Pierre inftitués par Léon 
X, les Chevaliers de S. Paul inflitués pat 
Paul m » les Chevaliers Pies de la créa- 
tion de Pie IV , & ceux de Lorettc infti- 
tués par Sixte V , qui peuvent avoir des 
penfions , les uns de cent cinquante , les 
autres de deux cens écus Romains, aiiifi 
que tous les Laïques à qui il plaît au Pape 

il'eipi doimer. Quand on poIïédoU plui 
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iTun Bénéfice, on était toujours expofiîi 
k ciitique ; l'on avoit bcfbin d'une dit^ 
penfe qu'il falloit payer; & malgré cela 
1^ Doâeurs en ploient un cas de conf* 
ôeoce. Pour les peniîons , dilcnt nos Ca- 
noitîftet , on peut fans fcrupule en poUé* 
4er un grand nombre , & il n'y a. point 
de penuoD incompatible. En6n on peut, 
on ocHiférant une pcnûon , donner en mè- 
ne tems le droit de la transférer à un au- 
f|t , félon fon gré : ce qui ne peut le faire 
pour les Bénéfices , fans paficr par les for- 
malités ordinaires des Rcfignaiioiis : 8c 
«lutre qtlc la Réfîgnaiion c(l nulle , fi le 
Réfignani ne furvii pas vingt Jours , la 
penuoD peut fè réiîgncr même à l'aiiicle 
4e la mort. Mais ce qui vaut encore 
mieux , c'eft que la pEnlion peut s'ctcin- 
dte^c'cfl i-dire qu'on en peut faire de 
Targent comptant : au lieu que toute cP 
pece de paûc en matière de Bénéfice * 
malle pour fimoniaque. Eteindre la pei»* 
non ne lignifie autre chofe , que de rcce> 
Toir du Bénéficier une fomme d'argent 
DOC fois paycc , en le tenant quitte de la 
eenfion. On convient à l'amiable de la 
finnme , qui & régie fur l'âge du Pcor 
iiflfuuirc. 
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Avant nous on n'avpit point rroiivé le 
ùaet de faire de l'argent comprant avec 
un Bénéfice : c'eût éic oilcnlêr Dieu , & 
même les hommes. Aujourd'hui c'cft tint 
chofc pcrmi/c. J'ai un Brncfice dodcui 
cens écus : je leréfigne à N. en meré'èt- 
vant une pcniîon de cent écus : A puij 
j'cictns ia penlïon moycnnar.i la (bmiiw 
de fcpt cens écus que je reçois : & de ccire 
forte j'ai ftit de mon Bénéfice huit cens 
écus comptans , fans péchd Qnelquei 
gensd'unc pénciraiion médiocre, croyent 
que ce ciriTiiir cil: la mt'mc cholê ouclî 
j'euiïc vendu mon Bcnéhi.c (êpi cens ccuï: 
mais lis iont voir par-!à qu'jîs ont une in- 
telligence 1res bornée. Enfin, à pluiïciitî 
antres dgnrds , la peniion , telle qu'elle fe 
pratique aujourd'hui , c(i infiniment plus 
arantageufc que les Unions, les Com- 
mendes,lcs Coadjutorerics , & les Re- 
grés. 

Quelques-uns exaltant les facilités qii'ï 
le Pape de faite de l'argtnt , toutes les foii 
qu'il en a bcfoin, preicndcnt que s'iloQ- 
vroic les Regrès, il en tireroit tout te 
qu'il voudroit : mais cela prouve qu'ils 
n'entenJent point la matière : car ta 
Chaïubrc Apoftoliqiie n'en titetoit pa 
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une bbole. La penifion çft fans comparai-» 
fonpius utile éc plus commode. Ainfi il 
DC fut pas difiicile d'abolir le Regfès» ni 
de £dre exécuter à cet égard les décrets 
en CoBcile , puifque la penfion fuppléoic 
abondamment à ce qu'on perdoit da 
oocc du Regrès. Pour la fuppreffioti 
des Commendes ordonnée par le Côn«j 
die » c'eft ce qu'on n'a point exécuté , 
parce qu'on n'a pas trouvé le moyen de 
le Êûre avec avantage. Au contraire , oii^ 
a érigé en nouvelles Commendes plu- 
£eurs Monafteres qui écoient en titre. U 
cft i remarquer que la penfion ne peut" 
^treimpofée que par le Pape , ce qui pro- 
duit beaucoup à la Cour de Rome. 

Telle a été la réforme qpe le Concile 
de Trente a faite en Italie , où par le 
moyen des Réferves qui s'y multiplient 
fous les jours , le Pape peut avoir les 
cinq fixiémes des Bénéfices à (à difpofîr 
tion , avec l'eCpérance d'être bientôt maî- 
tre du torai. Enef&t la Chancellerie coqh 
prend dans les Bénéfices réferves au Pape, 
tous ceux que Jean XXII & Benoit XIF 
ont réfcr\'és au lîé^îc Apoftolique 5 tous 
ks Bénéfices impétrés par un Odi- 
pcr de la Cour Roaiaiaa> quand' 



"XI? Dtjcôiirî. 

même il auroic depuis quitté (on office; 
t^us les Patriarchats , Archevêchés, Eve' 
diés, Se Abbayes d'hommes, donc le re- 
venu excède deux cens florins d'or^ tous 
les Bénéfices vacans par ceffion , priva- 
tion , ou par mort du Coliateur , quel 
qu'il foit , jufqu'à ce que fon fucceucuc 
ait pris pofTemon \ les grandes Dignités 
des Cathédrales & des Collégiales , les 
Prieurés, les Supériorités , & Tes autres 
Dignités Conventuelles -, les PréceptorC'^ 
ries de tous les Ordres , excepté les Mili- 
tdrés \ les Bénéfices de tous les domef- 
tiques du Pape , des Cardinaux , quand 
inéme ils ne ieroient plus à leur (èrvice , 
foit p^f rabfcnce, foit par la mort du 
Cardinal^ tous les Bénéfices des Collec- 
teurs & Sous-CoUeébeurs ; tous les Béné- 
fices des Prélats (uivant.la Cour qui meu« 
rent en chemin , lorsque la Cour voyage; 
tous les Bénéfices des Camériers & des 
Huiflîers. Outre tous ces Bénéfices > qui 
con;}prennent les principaux , & une gran- 
de partie des moins confidérables, le Pape 
fc réferve tous les Bénéfices , de tout gen» 
re , qui vaquent pendant huit mois de 
lannçe , ne laiffant aux Collateurs que 
quatre mois feulempnt ^ & cela pour k& 

Bénéfices 
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fiénéfi(.'es <]ui ne (ont point compris daiu 
kl Réfervcs mentionnées. ParuneConf' 
dtution particulière de Pie V, tous les 
BéncBces vacans pourcaufc d'hcrétîejOU 

' pour confidence , font encore réfcrvés au 
Pape , ainlî <^ue roiis ceux dans la colla- 
don .lefquels on n'oblcrvera pas les règles 
prelcritcs par le Concile de Trenie. En 
mettant cnlcmblc toutes ces Réfervcs , on 
trouvera , atnlï que je J'ai remarqué , que 
IcPapedirpofe au moins dcsctnqnxitimcs 
des Bénctîccs , & qu'il r.e refle qu'un &• 
liéme à tous les Collateurs enlcmble. ' 
. Pour donner des louanges à ceux qui 
les méritent , je ne dois point palier fout 
filence rextrême attention qu'ont eu les 

- Papes d'empêcher que les Evêqucs 8c les 
autres Collateurs n'ouvriHènt la porte 
MX abus. Jamais ifs ne leur ont permis 
d'unir les Béncâces nd vtttim, m de les 
mettre en Commendc tut vittm , ni de 
donner des difpenlcs fur la pluralité des 
Bénéfices incompatibles , ni d'accordet 
le Regrès , ou les Coadjutorcrica avec 
fiiccemon. Et encore aujourd'hiiî , ib ne 
leur permettent pas d'impofer la plus lé- 
gère penHon fur un Bcncâce, non plus 
^ de recevoir les Aéûgtudons in fitvêm 
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r^m. Qaant «nx Rélignations abfoluo; 
dont t'ufage cfl tort ancien d-ins rEglîfc, 
Pie V. a dctcndu fous de gricvcs pei- 
nes h tous les Ordinaires qui reccvroient 
uneRélîgnaiion, de conférer IcBcnélîcc 
àaucunpueni, allié, ou domcHiqucdii 
Réfignant : les avcriilTant de prendre 
garde qu'on oclcurdcdgncvcrbaiemcni, 
ou par geflc , ou par d'autres figncs > tou- 
te autre pcrfbnne fur qui le Réfignant 
^uhaiicroii de faire tomber la collation. 
Les Cafuilles & l;s Canoniftcs fou- 
licnnctii conlîammcnt que tout paifle en 
matière béncBciaic , cit limoniaque , 
quand il fe fait ^ns la participation da 
Pape y mais que tout ed légitime , dès que 
le Pape intervient. Et ils tiennent pouc 
confiante cette propoûtion univcrlcUc, 
Une le Pape en vuuiirt de Bénéfice m peiU 
£ommeitre de fimome : maxime dont le 
monde cH peu éoitîc. C'ell pourquoi 
quelques Canonises plus modèles laroP 
trcigncnt , en (Uftinguant deux (brtcs de 
fimonies , l'une qui eft défendue pai Uloi 
divine^ & l'autre par les loix humaines, 
Si. ils di^nt que cette dernière ne regarde 
point le Pape. Mais malgré cette diOinc- 
lioo , ils iciombent dans les iDCiaes diffi> 
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Rilcés :'car ce qui n'cil point un mal de ûi 
3acure , & que la loi de Dieu ne défen<! 
point , ne peut mcricer le nom de mal : 
Dutre qu'il eft inutile de faire des loix 
pour les violer. Quiconque s'attachera au 
tond de la queftion , (ans chercher à (c faî; 
re iilufion par les termes » verra claire- 
ment que toute £mome eft détendue pair 
la loi de Dieu. 

Oa n'a point à«reprocber aux Papei 
qu'ils ayent manqué de tenir les autres 
Evcques dans le devoir fur ce point : Sc 
par une grâce finguliére de la Providence, 
ils ont fçû préferver de fimonie le rcfte dç 
FEgîifc y quoiqu'ils n'aycnt pu en préfer- 
ver ni eux-mêmes ni leur Cour. Et fi un 
jour, comme il y a lieu de Fédérer, ilvienc 
dans la peniée d'un bon Pape » de réfo> 
mer fa Cour ^ il n'y aura %ien de fi Êuile > 
en prenant pour lui-même les loix qui 
(ont impofées aux autres Evcques* Et nous 
verrions peut-^tiie dans peu une fi utile 
téforme ^ fi dç vils adulateur^ n'y met- 
toient obftacle » en repréfentant conti^ 
nuellement aux Pontifes , qu'étant ea 
podeflion » au moins en Iulie , ôc dans, 
uapetic nombre d'autres lieux , de n'être; 
aâu;ettis à aucuikc régie, la politiquç Jic 
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Jcur permet pas dc'fc priver d'une C\ rare 
prérogative , & de porter un tel préjudice 
au iîége >\polloliqae : maxime diamé- 
tralement oppofée à la doârine que pro- 
feffoient anœonement Icjs (àints Papes, 
& les Pères, 

£n réfléchiflant fur tout ce que fai dit, 
bn^ft à portée de juger par foi-même , fi , 
comme le prétendent les Cafuiftes mo- 
dernes, le Pape a en ctTet une autorité abi 
(blue fur le« biens & flir les Bénéfices Ec- 
cléfîaftiqucs , &s'il peutendifiofer, 6n$ 
ctre afTujetti à aucune régie. Si TEglife de 
chaque lieu efi maîtrefle des biens qui lui 
(ont annexés , parce que le domaine lui 
en a été tranfpprté par le pof&fleuf ^ (bus 
le bon plaifîr du Prince , & en venu de la 
h)i qui lui a peraiis d'acquérir; il s'enfuit 
que ces mêmes biens doivent être gou- 
vernés & adnjiniflrés par celui qui en éft 
pourvu , premièrement fçlon la difpofi- 
tion de la loi , enfuite félon les conditions 
prefcrites par Iç donateur ou le teflateer, 
auquel ils appartenoient originairement \ 
ôc enfin fur le pied que l'Eglife , qui en 
eft devenue propriétaire, lui en a accor^ 
dé la jouifTance , Se non pas en contreve- 
I9iant aux difpofitions de fes ayant* caiife^ 
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La cho& eft ii claire & û évidente , qu'ellar 
ne peut paroicre douteufe qu 1 ceux qui 
font dépourvus du (èns commun ^ ou qui 
dans leurs discours & dans leurs écrits ^ 
refufênt de fuivre le (èntimfent intérieur 

■ ■ t • • • • * 

de leur con(cience. Les Bénéficiers, je le 
répète 9 ont été faits adininiftrateurs de 
ces biens , en premier lieu par les ioix du 
Prince, qui a permis aux Collèges Chré- 
tiens d'acquérir des biens-fonds : en (o* 
cond lieu par les teftamens & les dona- 
tions de ceux qui otit lailfé leur bien : en- 
fin par l'autaritc que TEglife^à déléguée 
à (es Minières dans les Canons : donc ces 
mêmes Minidres font obligés de régir ^ 
de difpen(er ces biens (îiivatK les Ioix dr 
TEtat 9 les difpofitions du teftateur , Sf, 
l'autorité des Canons : & tout ce qui b 
ferôit au contraire ^ n'eft qu'injuftice , iih 
îure & ururpation^ 

Les Canoni(les Citent que le Pape a upt 
autorité ab&due (ûr les Bénéfices Ecclé- 
iiaftiques, çnfbrte .qu'il peut les réunir , 
les diminuer , en ériger de nouveaux, Iqs 
donner ad nuMm y les conférer avant qu'ib 
vaquent , leur impofer des (èrvitudes , dc^ 
charges > des penfions , & qu'en général., 
pn matière bénéficiais « la volonté du Pt: 
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pe tient lieu de raifon. Ce n*eft pas tout : 
4ls ajoutent que le Pape peut changer les 
^fpoiîtions des teftateurs , appliquant à 
«d'autres u(àges ce quils ont deiKné aune 
"teuvrc pieùfe : & l'on ne fçauroit nier 
^ue c'eft cette doftrine qui a change fe 
gouvernement, & boulevcrfé les ancien- 
nes iniditulion's.Il rcfte toujours en doute 
•de quel côté cïl le mal , & qui fe trompe 
•des anciens ou des modernes , fi cepcn- 
•dant la chofe eft fufccpiîblc d'équivoque. 
Martin Navarre , & quelques autres 
Canoniftes des plus modérés , reftrei- 
'gnent cette propofition. Que le Pape peut 
'changer les dernières volontés des tefta- 
f eûrs , la renfermant dans le cas où il y a 
une raifon légitime de le faire : autre- 
ment ce (croit priver un hom.iie de fon 
bien , & de la put(!ance que lui donrre la 
loi naturelle & divine.' Ils defcenrlentrtiê- 
me dans'k cas particulier , & difcrit que 
'le Pape , fans une caufe légitime , ne peut 
donner à une Eglifc ce qui a été légué à 
une autre , combien moins èncote à des 
perfonnés fans caradkerc 8c fans miflîon ? 
N tvarre dit encore que cette propofition 
de la Glofe , approuvée par les Canonit 
tes , que dam la matières binificiaUs U 
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mïhssti dm Pape tient lieu de raifon » ne 
doic s'entendre: que des choies qui (ont der 
droit pofîtif,& nullement de celles qu'oit 
ne peut faire fans Ueder la loi naturelle 
& divine. Ceux qui ne donnent point au 
Papé^in jpouvoir (ans bornes, excluroienc 
"encore ce qui cft contraire aux Cancns* 
de r£gli(è univer fclle ^ pour ne poin( tona-^ 
ber dans cette abfùrde conféquence y que 
dans une matière il importante rEgliiè % 
erré , & qu'aujourdliui la Cour de Rome 
le conduit bien. Ce Doâcur ajoute quer 
quand nousf li/bns dans là CténnentiRt^ 
que la //^f difpofition des Bénéfices ap* 
panicnt au Pape, cette expreflion H* 
gnifie que le Pape peut agir en cet- 
te matière (ans la permiilion & (ans le 
con(cntement de pcriponç^^ fiûOûb^ 
ftant les contradiâions de qui que ce (bic v 
mais (ans porter préjudice à un tiers. Si 
Ton adniettoit cecte explication , oomme 
il paroit raifonnable de Tadmettre , ce (ê- 
roit une forte oppo(ition aux Rclerves , 
qui(e font toujours au préjudice des Eve- 
ques : ce (êroit encore une condatBuatioiv 
tacite des collations faites en faveur des 
étrangers , parce qu'elles portent préju^ 

âUceà cciUL du p^ys» csf faveur defisueli- 

* — — • • • • 
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les lellamens oni tcé tiits : enfin cela ne 
favorilcroit guéres le droit prctcnrlu <ju« 
s'arroge le Pape de ctangcr les Jerniércs 
volontés : préieniion injiiricu^ pour la 
mémoire des morts. 

Je fçai bien qu'on feuvc la vcriié de 1» 
propoliiion ► en y mettam cette rcftrio 
lion , loHKf Us fou ijHil y tt une rAtfin U- 
fiùme : mais le point de la difBculic , c'efl 
tic fçavoir qui (brajuge de la lu'giiimiic 
de U cauiê. Et li ic droit d'en juger eft 
a^ndonné i celui dont on prétend rcf- 
irein ire ï'autoriié , c'efï lui accorder le 
pouvoir fuprême, & le mettre au-dcflus 
des loix. Ce que Nav.irrc dit encore à ce 
fiijct eft bien remarquable. L'opinion des 
Jurilconfultcs q.ii litendcni d tort le pou- 
voir du Pape en cette matiifre , ajouiccc 
Doâeur, efl: aujourd'hui en granJ cré- 
dit, parce qu'elle flatte l'avarice &: les 
prétentions de ceux qui ambitionnent 
plulieurs Bénéfices. Il raconte qu'un pur 
il entendit dire publiquement à un Théo- 
logien & à un Cmonifte célèbres, qu'ils 
acccpreroient fans (crupule tous les Bé- 
néfices du Royaume, fi le Pape les leur 
donnoit : mais qu'au contraire Pic V lui 
«lit un joai, que les Jutircoiiiultcs docr- 
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tieot au Pape plus qu'il ne lui appartient : 
à quoi Nararre répondit qu'il j en avoît 
auffi qui diminuoient trop toB pouvoir ^ 
mais qu'il falloir prendre un jufte milieu , 
CQ déférant en même tems aux loiz 
vines & aux loix humaines , (ans 
comme les Cafuiftes modernes qui ont 
toujours des diftin&ions k oppoier aux 
loix divines. 

Au reftc, pat refpeâ pour le Pape » je 
ne prétens point m'oppofèr à Topinion 
de ceux qui lui donnent une fi grande au- 
torité : mais j'ai peine à comprendre 
comment leur (eociment s'accorde avec 
la Théolo^ y 8c avec la raiibn. Dans 
cette incertitude, je me bornerai à pro- 
pofcr quelques diâkultés , que fes fàu-* 
teurs de cette opinion ont coutume db 
pafTer (bus filence , 8c les vépoofcs que 
Ton y fera répandront ungjrand jour ùm 
cette matière* 

1 ^. Si le Papea une (Tgrancfeautoriié^ 
qui la lui z donnée ? Ce n*eft pas Jefiis^ 
Chrift» car toute Tautotité que JcCjêi 
Chrid lui a donnée k borne aux cho(è^ 
fpirituelles , & au pouvoir cfe lier & de 
délier > c'eft-à dire de remenreou dl; te^ 
tenir les gécbésw IXaiUeuri; la po(feffiDii 
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.des Biens Èccldlïartiqucs cft de droit fin- 
'main, & non divin : c*c(t une qucftîoti 
qui a été décidée plus hàiit \ donc il n*a 
pas reçu cette autorité de Dieu. Il l'acn- 
.core moins reçue des loix du Prince, des 
..difpoïitions teftamentaires^ & des Ca« 
. Bons de rEgFifc , puifquc par la difpofi- 
tion des knx, des teflamens, '& des Ca« 
, nons , les Clercs de chaque Eglife (ont ap« 
peltés àradminiftration des biens de cette 
Eglife , & fous certaines conditions dé- 
^terminées , qu'il n'cft pas permis de chan- 
.gcr : donc il ne Ta point reçue de ce cô- 
té- là. Je ne vois pas d'autres maîtres. Se 
perfbnne tii d'autorité qiîi ne (bit éma- 
née de ces trois (burces. Si Ton en trouve- 
une autre , qu'on Tallégue. 

2^. Si le Pape a cette autorité, pour- 
quoi (es prédecedèurs pendant miîie ans» 
& plus nen ont-ils fait aucun ufage? 
Pourquoi nul ancien Doébeur, aulCôn**' 
cile, nulHiftoricînynuI Perc ,nql Canons 
ii'en ft-t-il fait mention ? On ne peut pas» 
dire que l'Eg]i(e air aujourd'hui dés be- 
ibins qu'elle n'avoit pas alors ,, pin(qué 
i depuis le huitième (iécle ju(<ni'à Tonziéf 

c'efV^ à-dire pendant l'eïpace dt trois^ 
QS^Jes débidres ont été il 





ttmir fEoropc, ^'cn coa yai fau 
ie CCS lom-liy les ibiîs prcims ibot ta- 
Icnbks. Et cqiciidaDt nul Pape ne s'in- 
géra alofs de f jJu a uiiflfa don des bicnS' 
des antres Egiifes, tfû toniefiMS avoîenc 
fi grand betan d*ètre adnùnzftrés. Et naê* 
medepott qoe les Papes eurent commcn* 
ce à prendre quelque part au gnuveme* 
ment de ces biens , aucun d*eua, iufiju'à 
dément IV , ne s'attribua une autorité û- 
ample & fi abfelue , Se Giément lu-mi- 
nie ne (ê Teft point attribuée dîreâemenr ,» 
mais en traiunt d*autre cbofe, 8l pour 
ainfi dire y. accidentellenAcnt : ce qui k 

Eïut faire unepteuve complette , .puififue* 
s chofes dites acddcntellement & pcnr 
occaiîon , s'exprimeroient fouvcnt d^uri& 
feçonibndiâerente, fi on les ezaminoic' 
de propos délibéré. On ktoiv encoie* 
moins tonde i dire qu*il rcfuite un biea* 
de cette autorité Y puiiqu'ilièmbteaucoih 
«taire que c'eft de cette fource^ue fbnr 
dérivés prefque tous les abus. .G!eft de là^^ 
en ef^t que font venues les Commendts y 
tes Penuons^Jes Regrès , les Uniont, tes* 
-ftéfignatiôns ^ les ExpeâarivetTr le» Ré^ 
ferves , les Annaies ^ le» Qf^$iauàmpSc 
disMCrcs patiquts ^peribROr n'ontce^ 

Itvjs 
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prend aujourd'hui d'exculêr, qu'en lestf> 

jettanl fur la corruption gcnccale des 

lems. 

Ke(lc une ttoiCié^ne difRcuiti y atm 
moins importante en cette matière : c'eft 
(juc , depuis qu'on a commencé à Rome 
à (c prévaloir d'une telle autorité , tous 
les Euts Chrihicns s'en font plaints, & 
ont toujours fortnd quelque oppofîiion 
contre les entreprifcs des Papes , comme 
je l'ai fait voir plus haut pat des preuves 
tirées de l'hiftoire ; enforte que IcsPapei 
ont été obligés de modérer leur autorité. 
Ce qu'ils n'ont point Ëiic, en Ce déHIlant 
d'eux-métnes , & par condefcendancc , 
mats par la voie des tranlàâions , voie 
alitée dans les droits litigieux : c'a cté par 
des efpcces de contrats qu'ils ont arrêté 
aveclcs Princes jiifqu'où s'étendroit leur 
pouvoir. Ce qu'ils n'cûflent pu faire au 
préjudice de leurs IticcelTcurs , lï l'autort' 
lé du Pontjficat cioit abfolue. Le Pape 
Léon X, pour abolir la Pragmatique 
SanâioH établit le Concordat : c'cll ainfi 
qu'il l'appelle lui-même dans (â Bulle. Or 
quiconque a un pouvoir abfolu ne Iran' 
lige pas, mais traite avec Tes fujets eiv 
quaUté de Souvciaia > & par manicie de 
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îteBceffion. Je n'infifte point fur le niot, 
mais fur la choie même : non (èulemenc 
Léon X l'appelle Concordat , mais il ajout 
ce : JMam veri comraOâs & 9hligéttionis ^ 
internes & fedem jlpoftâlicam prdJiSéan 
ex uni 9 & fréfdtum Regem ex al ter m pâr^' 
Mm legitimi initi. Je m'explique ; Le 
Pape & le Roi de France ont un difie* 
rend : le Pape prétend avoir une autorité 
abfolue fur les Bénéfices , enferte qu'il 
peut 6'en réfèrver la collation ^ &c. Le 
Roi foutient que cette autorité appartient 
aux Evéques du lieu. Voilà deux Parties 
qui (ont en procès. Pour mettre fin à la 
contcftaiion y le Pape & le Roi fi;>nt uo 
Contrat légitime & obligatoire » dans le;" 
quel ils déclarent quels feront déformais 
les droits refpeâifs de Tun & de l'autre. 
Un tel paâe fuppofe nécctTairement que 
la cau(è de Léon X étoit au moins dou- 
teufè. Pour moi ^'avoue que je ne trouve 
point de réponiê à aucune de ces difficul- 
tés , & je laifle à décider aux fçavans 
s*il eft poffiUe d*en trouver. Mais je dirai 
qu'en ob&r vaiu la coutume qui s'êft or^ 
liquée pendant plus de mille ans , c'eu-^K 
dire que dans chaque Diocèfe les Bicn^ 
Ecdoiaftiques foient gouvernés par ki 



Mtnillrei du lieu , on cTitt toute Jifficut* 
té :•& fi l'cxpcticnce du paflc cft une Ic- 
{on pour le ptéient , ces Biens feront aJ* 
miiiiilrés avec plus d'édification & plus 
de fruit qu'ils ne le font aujoiitd'liui. 

Jiifqu'ici j'ai traite de l'origine , de U 
nature , Se du véritable domaine des 
Biens- fonds Eccléliafliques: il me refte 1 
parler des fruits ou des revenus, c'efti- 
dîre del'ufage qu'on en doit faire. Ceux 
des ^ints Doreurs qui ont cctii fur cette 
matière avant h divllion de ces Biens en 
quatre parts, difent uiianimcmeni que 
Ks Biens de l'Eglife (ont le patrimoine 
des Pauvres , & que le Miniftre n'eft que 
Pœconomc & le difpenlàreur de ce patri* 
tnoine : traitant non feulement de vo' 
fcitrs^ mais de facriléges, les Miniftre* 
iqiii s'en ferviroîent pour d'autres ufages 
que pour le bcfoin des Pauvres. Tous les 
Ëccle/îidiques n'avoicni point alors le 
maniment de ces Biens , quoiqu'ils fultent 
lous entretenus aux dépens de l'Eglife ,. 
■ainii que les veuves, les indigcns, * 
d'autres «{péccs de mifèr^blcs. Mais i 
"fcitemflc de ce quifê-pratiquoit du tei»- 
Aîs Apôires , les fcds Diicres, les Soi* 
'4uaes,& d'aoues ceconoutes étoiear 
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cliârges <fe radrtiiiiiftrarioD , &rendoient 
compte à TEvêque , & fnêtfic'en quclquei 
lieux au Prefty tene. Quàftd la diviiîon (è 
fit » 8r <}ue les Hénéficds eurenr été infti- 
tués y quoiqu'il fèmble qu'en rtrru àt ce 
J)artagc , l'Evcque , te Prêtres , & les au- 
llres Clercs euflent le droit de difpoferl 
leur gré des Biens Ecdéfiaftiquès » conop- 
ync d'une jpàrt qui leut apf>artenoit eti 
}>ropre : les éciivaîhi ne changent poifft 
de langage, & difent encore tjue le Clett 
ne peut ufçr des revenus de fbn Bénéfice ,, 
'qu'autant que fbs beifbins raiibnoables 
fexîgcnt, & qtill cft obligé d'empîoyec 
le furplus en bonnes tsuvres. £t ils otïc 
f àifôn : car la divifîon ne peut changée 
l'edence.de la cho(e, & quand un bienv 
£)jet à quelque charge^ vient à^ part»- 
ger j chaque portion refle aflujettie à ta 
Irnéme charge. Parmi les faims Doâenri 
qui ont écrit depuis là divifîbn , S. Gitfr- 
goire qui yîvôic un peu plus de cent ans 
après ,Sc S.Bernard poftcrieurd'etiviroti 
îuit cens ans ^.déclament atec la demrétie 
▼éhémeiifce contre ceux qui empfoyent \ 
At maiivais ufages lès revenus Eccléfia^* 
Éiques , & les traitent d'iifurpateurs ddr 
"hiôDS comiinibi%.& dlrotoicides^VAi^ 
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vres, dont ils devroienc être les peres.^ 
les (butiens. Tel a été le langage unanime 
des Pères juiqu'en 1 1 f o. Alors on conv- 
mença à traiter la matière a>rec plus de 
fubtilité. On tint toujours pour confiant, 
tinfi que les anciens Doâeurs Tavoient 
dit , que c*étoit pécher que d'employer 
malle (uperflu des Biens Écclénaftiques; 
mais on (ê mie à agiter fi les Rénéncîer^ 
qui ne font point un ufagp convenable de 
ce fuperfhi , pèchent feulement comme 
\^ diffipateurs ordinaires > qui conTumeoc 
malf propos leur bien ,. ou £, indépen- 
penoammcnt du péché > ils font encore 
obligés à reflitmer » comme ceux qui dif* 
£pent criminellement le bien d'autrui. S 
\ts BénéHciers font oiaît^es des- fruits , oit 
pour me fèrvir di| terme de Ja loi ,. ufur 
firuitiers des Bénéfices » il efl certain que 
quoiqu'ils pèchent en adminiftrant mal» 
néanmoins > comme ils ne font tort à per- 
ibnne , ils ne font point obligés à indem- 
nifer perfonne , puifque ce n efl point te 
bien d'autrui , (nais leur propre bien qu'il» 
ont mal gouverné. Mais s'ils font difpenr 
fatcurs , avec l'âutoritc feulement de dif- 
pofer d'une partie de ces biens pour leurs 
l^efoins» ce que ialoi appelle une joui^ 
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{ànce Mjmsirt , quand ils n'adminiftretu 
pas avec droiture, ili relient dans l'obli- 
gation de rtlïitucr ce qu'ils ont diflîpé. 
Et mêtnc quiconque reçoit d'eux par 
Contrat gratuit, c'c(I-à-dire par donar 
tion ou par teftamcnt , eft obligé à lefU- 
tution , parce qu'il a reçu de qui n'avoît 
pas le droit Je difporcr. La confcience a 
forcé de mettre en avant cette qucftioa» 
qui, débattue depuis trois cens cinquante 
ans, relie encoreindécilê, chaque opinion 
ayant de part & d'autre un pareil nom- 
bre de dcfcnfcurs. De nos jouri elle?4^c- 
caitonnc une difpuie célèbre entre Mar- 
tin Navarre Canonise ôc CafuiAc Ësrt 
eftimé, &N. Sarmiciito,qiii ont publié 
des réfu talions & des apologies fort vives* 
Navarre foutcnoii que les liéncfîciers ne 
/ont point maîtres, mais difpcnfatctirs , 
& qu'ainC , en adminiftrant mal , oon feu- 
Ictncnt ils pèchent , mais qu'ils (ont oblî* 
gc's à reiiicucr. Le Cardinal Gactan prcs* 
nantie milieu encre ces deux opiniooi, 
/buiient qu'ii faut diftînguer les EvéqtiCt 
& les Abb(-s riches des autres Bénéficier! 
qui n'ont que leur néccflàire ou un pe« 
plu» : que ceux-ci n'ayant que leur pait,# 
en font les maîtres : mail que les flûti% 



1 } 4 DifcoHrs 

chcs ayantioutrc leur portion pcrfonnclfc, 
la part de TEglife , Oc celle des Pauvres ^ 
•(ont obligés de £iire l'aoniône par juftice, 
'c*eft-à-dire fous peine de reftitutton > non 
•feulement pour eux, 'mais pour ceux qui 
Reçoivent d'eux. U deiccnd même lufqu a 
•Ipccificr que quiconque reçoit du Pape 
-des Biens Ecclefiaftiques , pour s'enrichir, 
«'élever , ou (e faire annoblir , e(l encore 
obligé à rcftituer : parce que toute dona- 
tion des Biens d'Eglifc qui nVft pas fon- 
^ilée far la piété, ou (ùr la nécenicc, eft 
<liifipation & uftirpatiou» 

Je crois pour moi , que fans entrer dans 
-des di(pates fubciles , on peut résoudre la 
plupart des doutes qui fc préferitent fur 
xrctte matière. Et premièrement pour ce 
•qui concerne les revc;nns , qui par les tcC 
<amcns ou d'aatres fondations originai- 
res , font deftinés à quelque œtivre pieufè^ 
"fe crois , dis je , qu'il eft d une obliga- 
tion fi étroite de les employer à cette dcf 
cinition, que les appliquer à fon propre 
tifige , ou à d^aures emplois mondains ,- 
c*e(ï une ufurpation & un larcin. Et fi un 
Bénéficier manque rexccnter les fonda- 
tions ilojitil cft chir^é , en s'appliquant 
à foi ou àdîautrcs les tevctuis d^iluiés k 
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tel ou td objet "( quelque excufe flç^qucl- 
que Bulle qu*onallégue} je le metsprectfif- 
ment aux mêmes termes que tout exécu- 
teur teftamentaire , qui s'applique à lui* 
même ce que le teftateur a laifîe à un au- 
tre. Et quiconque ne cherchera point à (e 
faire illufion» tiendra cette^ vérité pour 
confiante. D'un autre côté la juftice veut 
que celui qui (è (ait fervir paye le (àlaire 
à l'ouvrier » qui peut en faire l'ufàge qu'il 
voudra. Et il n'eft pas douteux que le 
Chantre, TOrganifte, Se d'autres gerfl 
qui fervent l'Eglife , font mahres des ap- 
pointetnens qu'ils re^vent pour cha* 
cune de ce$ fonctions. Il n'y a point etv- 
core d'inconvénient à dire que les PrétrCf 
& les autres Clercs méritent un (âlaire 
pour les fervices qu'ils rendent à r£gli(è , 
& peuvent en dàpofèr. Tout de ttiême 
quand un Bénéfice eft établi fous Tobti- 
guîon paniculiéte de fervir l'Eglife dans 
une chofc déterminée , comme font plu- 
iîeurs Ctnotricats , Chapelles, Prébtfndes, 
Thcolo;^;a:cf, "kc. on peut dire que c'eftia 
réco rpenfe de ce fen'ce. 

L W g f;c des Bvncfices eft fi andenne, 
q'i'on a perdu la mémoire de leur inftiti^ 
ôuo. C'cit pour ceh qu'on igriore ^iti 
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avoient des charges ou non. Mais celui 
dont la confcietKe eft droite , connoitra 
bientôt Tes véritables devoirs » quand il 
confidérera d un côté (es revenus, & de 
lautre les fervices qu'il rend à rEglife. ^ 
ces deux chofei font la balance i une d« 
l'autre , il peutcroire que {on Bénéfice dk 
le falaire de fc» peines. Mais fi les revenus 
l'emportent de beaucoup furies fervices, 
jamais il n'aura la /implicite de croire que 
tant de biens lui ont été laiflés pour en 
faire ce qu'il voudra \ & il conclura qu'o- 
riginairement fon Bénéfice étoit fujet à 
quelque charge : n'y ayant pas d'appar 
rencc qu'on eût affigne tant de revenu 
pour un feul homme. La quefiion eft di& 
ficile à refondre, lorfqu'on la traite dans * 
le général : mais en defcendant aux cas 
particuliers, elle fe décide avec facilité : 
& la conscience, dans ceux qui ne l'ont 
pas cioufFcc pnr une ignorance volon- 
taire, levé intérieurement tous les doutes 
qui peuvent naître dans le particulier : 
car pieu ne iait^ jamais dans Tincertr- 
tu le ceux qui veulent marcher (clon fes 
Co»rmandcmens. 

Quant aur acquittions nouvelles , tout 
homme /enic eue penfc que dans ces der^ 
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toîcrs teiris l'Eglife n'en fcrôit plus, ou 
qu'elle n'en feroit que de loin à loin ^ Sc 
dé très-médiocres. Le Clergé, les Mèi-; 
nés , âcles Religions militaires ont perdis' 
toute confiance & tout crédit. Les Men^ 
dians , à qui le Concile de Trente a ac-^^" 
cordé la faculté d'acquérir, ne doivent^ 
pas efpérer de s'en (èrvir dans les lieux oiV/ 
ils n'ont pu jufqu'ici la mettre en pra?-f* 
tique : & dans les lieux ou ils ont acquis , • 
fi leurs acquifitions ne leur ont pas fait 
perdre la confiance des Peuples , ils peu-, 
vent encore c(pérer quelque accroiffe-i 
ment j mais cet accroidement ne peut 
être que médiocre; Ceux qui (e font fait 
exclure du privilège d'acquérir , comme 
les Capucins , confervent une bonne ré^ 
putation à caufe de leur pauvreté : mais 
s'ils venoient à altérer leur Inftitur , 
ils ne trouveroient point à acquérir des 
knmeubles , & ils perdroient les aui)3Ô« 
nés. Ainfi il paroît qu'on ne peut guéres 
aller plus avant. Quiconque voudra infti^ 
tuer un Ordre, en lui laiflant la faculté 
d'acquérir , n'aura point de crédit» S'il en 
établit un qui falTe profeffion*de pauinre* 
té ^ tant que cet Ordre fiiîvrà VeCpnt de (à . 
flégle, noç poivra £ûrc 4|ac^piifitioii»| i 
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des qi^ils'eaécaricr^jil perdra la CttÊl^ 
fiance. 

Cq)cnJai]t notre ficclc a vu éclorc ea 
ce geotc une merveille (}uj lui ef\ propre, 
*^*'^*\ & qui ne cède en rien àce qui s'eû paflc 
ii**"* dJiis les autres fiéclcs. Ccft l'inftiiut d« 
U-*j •~' Jcluitcs. Ces Pcres , moyennant un ccr- 
^. /KM? tain mélange de nauvrcic & de rivhciic, 
fj^-'^ ^gncnt I3 connancc par la pauvictd 
.^,„»*4-qu'i's fcmblcnr profcfler, & nclaiflcm 
pas d'avoir une main ouverte , pour re- 
cevoir lout ce qu'on veut donner à leur 
Compagnie. L's ontinceirlit à leurs Mai- 
Ions IVofelfds h fiiirelTloii des Biens- 
fonds i mais leun Collèges ont la pcrtnif- 
fiop d'actjuéHr & de poflcder. Les Jc- 
fuiics diièr,( , & avec raifon , que eu! gou- 
vetneipcnt limple n'eft bon par lui-inc- 
tric,& qu'il £iut un peu de mélange dans 
toutes les chofcs de ce monde : que l'état 
de pauvreté abfbluc embraie par IcS 
Capucins a ce défaut, qu'il ne convient 
qu'aux perfonnes qui étant dAni U voit 
depuis iong-iems, Ibni déjà près du ter- 
me, & dont le nombre ne peut être 
grand : que pour eux ils font profeflîon 
d'admettre & d'inllTuirc dans Icuti Col" 
Jégu.de jeuocs Religieux, qu'Us f« pti>t 
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pQ&tit de faire vivre un iour dans la ])au•^ 
victé évangéliquc , après let avoir drcllci 
aux autres vertus. AinC la pauvreté eft 
bien leur but ôe leur fin efTcniioUe : mais 
Mc'idtmcUemtm ils prennent lics pollef-, 
fions. Avec tout cela il vaut mieux s'ei% 
rapporter aux effets (^'aux paroles. Ul^ 
convicnneoi eux-mêmes qu'aujourd'hui 
ibont 193 Collèges, contreii Maifont 
ProfclTcs : qu'on compare ces deux noa»* 
bres , & l'on verra £i c'eA elTentiellcRicoK 
ou acddcntellemenc qu'ils font ricbcs. It ' 
cd certain qu'ils ont fait de très grandes 
acquifîtions , & qu'ils tentknt encore i 
l'accroifl'emcnt. 

Comme la cooflruâion de l'ancien TenH 
pie de Jetulâlem vint des aumônes & des 
obUtions des Ifraëlites, ainû toutes les ri> 
cbetïcs que pofléde aujourd'hui l'Eglife* 
viennent originairement des dons Se de.t 
e&andes dcsFidélcs. Mais quand les Jui^ 
curent o&tt fùffifâmment , comtne les 
eblations coDiitMoicnt toujours 1 cens 
qui avoicni la dircâion des travaux , ei^ 
renl recours à Moï(c, & lui dirent ; /^ 
PeKpU doime trop ontr tomirttfe tjiÊt U Sût 
ffUMr * commaudt : & liir ces rcmoniran* 
iccs Moïfê & annonrcr au Peuple , ^u( 
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perfonne n'eût à otFnr davantage , parce 

?iu'oii avoit offert autant & plus qu'il ne 
»I!ott. Vil où l'on voit que Dieu ne reut 
point de fupcrfluités dans Ton Temple: 
ce fi dans l'ancien Tcftamcni , qui eioit 
tout charnel , il ne voulut pas que loui al- 
lât à fcs Miniftrcs , il le veut encore inoit]i 
flans le nouveau. Quel fera donc le terme 

^■*^' dcsacquifiiions Etclcfiaftiques î Quand 
1 -^ nos Miniftres diront ils: Lf Peit^U a donni 
7, . ffm '^u'il ne fum f Autrefois que les Mi* 

^1 t*Mf. „ijij.ç5 ju Sanfluaire ctoîeni la treizième 
partie du peuple , ils n'avoicm que le di- 
xième des Biens, & il ne leur ccott pas 
permis d'exiger rien au-delà. Aujourd'hui 
qu'ils en font à peine la centième partie , 
i(s ont peut-être plus d'un quart des 
Biens. Il n'cft pas jufte que les Ecclé/îaf- 
tiques augmentent leurs polIeSîons ï l'in- 
6nt , & que le rcHc des hommes foit ré- 
duii à être leurs fermiers. Les loix hu- 
maines n'ont point limité parmi nous la 
quantité de biens que chaque particulier 
peut poïTëder : parce que lel acquiert au- 
jourd'hui, qui aliène demain. C'eft une 
chotc finguliére , qu'une clafTc toujours 
fublîftantc de gens qui peuvent continuel- 
Icaicnt acquérir, éc jamais aliéner. 

J'ai 
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Jai expofè avec affcz d'étetldue corn* 
mem les Biens Eccléfiaftiques onc été ac« 
uis , à quels Miniftrels on en confia It 
oin dans les premiers tems ^ & comment 
ils ont été adminiftrés jufqu'à nos jours. 
Mais je n'ai point dit ce qui (êpafloit^ 
lorfqu'à la mort du Bénéficier ^ il te troip> 
voit des efiets provenans du Bénéfice » 
dont il n'avoit point encore fait u(àge. La 
queftion (c réduit à (çavoir s'il lui étoic 
libre d'en difpofer par teftament ^ ou s'ils 
paflbient ab intefldtù â d'autres perfbnnes. 
Tant que les Biens de chaque Edife fu- 
rent en commun , ic (bus une même r6: 
gic, il eft certain que tout ce qui (è troit- 
voie entre les mains de chaque Miniftre 
reftoit incorporé à la maflè , & étoit ad- 
niiniftré de la même manière par fon (îio* 
cefleur. Quand les Bénéfices furent éri^ 
gés 9 il fût en même tems réglé par les 
Canons, que tout ce qu'on trouveroic 
entre les mains d'un Bénéficier à(à morc^ 
appartiendroit à l'Eglife : & par l'Eglife^ 
onentendoit le Collège des Prêtres , fi eo 
e&c die écoit Collégiale , & qu'elle eâc 
une Aùmfi commune : mais fi le Bénéfr 
cier n'avoit point de Collègues , par \t 
aoi^ d'E eliie OQ eoteodote im fiicçcflcur ^ 

■•■- . Il • 
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lequel ctoit tenu d'adininiftrcr « rcftc 
de ftuits de la mccne mani^Tc que fûa mé- 
déceileut dévoie ic faire de fon vivant. 

C'cft aiolî qu'on en ula julqa'à J'an 
1 îoo. MiiS comme i! arrivoii que piu- 
licuts Bémîfidcrs avofcnt d'autres biens 
proTciiant de leur plititnoîne , ou idcrc 
,dc leur indufttîe, ii fut déclaré que ca 
dfemicrs biens Icut appaticnoicnt en pro- 
pre , & qu'il leur étoit libre d'en di^iôfer 
par tefl^tneiit , en faveur de qiri ils votv- 
droient : {.Mts toutefois pouvoir difoofet à 
la mort des éflargnes de icut Bcr^t. 
-De-là vint que les Clercs qui avoîent on 
-Bénéfice dont les revenus étoicm cenlcs 
ne point excéder la dépenfc y dtfpcfeicnt 
feus diftinâion de tout ce qu''ùs-(rolle- 
<lDÎent > & même des épargnés .qu'ik 
«Totent pu faire ûlr leur Betléôce, oc 
'qu'ils rcgardoientcoeiftie une icqlitijàni 
de Jcur indoArie. C'cft te qui » «tonUË 
.naîlEince à uoe coutume qui s'cft 'ci ablie 
danspluOeurs Roj'aumcs CtirélicTO^ aà 
les Béné6decs fiibaltcmcs oiit fe droit de 
.«bfpolèr par tetïamcnt des épargnes de 
feus Bénéfices : & en cas qulls û'io et- 
fioiènt poinij lej bér itiers y fuccccferK^^ 
,mt^o , comne^tex biens patrinl()niaaK 
Mais louiiccquc killoient les Evêques, 




ilemeiipsok i iï^fi: » fuwatit ks aiici«0f 
CanonlkDans ia fiiiie lc9 £?cqttC6 , es 
quelques JBLoyauxqci » acquirait le droit 
de tefter» meiiQiC.qfftiOî aux revenus £o 
déiiaftiqucs : de m^ûérc que vers Tao 
s joa, jl y avoif ijmB diSùtntcs couofr 
mes. Dans certains pays oui Clerc n*avoîf 
k drotr de.di^^o&r a la moit des cevcttus 
defimfiéficfice : dans dTauttcs pays les tct 
yeniis des Bénéfices écoienc ^ur k méaUÉ 
pied qm ksJbîena.patrioioniauz & .kf 
propcos I enfin; filtrant une Autre coutur 
me 3 ks Ckrcs fubalcçsnes dtrpofoiem de 
kucs épargnes : mais tout ce que ki& 
ioknt ka Evéques pa^bit à l!£gli(è« 

Depuis l'an i joo , quand ksPapesicr 
ttouvérentprefles d'argent, ils cnvoyç^ 
sent des Minifires dans ks Royaumes -cil 
ksËgltfès ayoknt coutume d*hériter.de 
k dépouilk du Bénéficier : & avanti^ 
ùm^ùoçtScut fut nommé » ils aoplH 
quoisnt k tout à k,Çfaaiid>re Ap<Àfâir 

Îuei eaquoiilsne trouvoîeot point d'obt 
acles» paoce q^je.kiBcnéâce qtaBtmi* 
cant y Retienne n'éto^intéceâé i.sy.op« 
ppfec :'i& quandk liicqrfciir.étDit 



laéyÂli Ëi^lbit hieùk)n*iLH>ck paticooea 
ppfque ^éttiît iinçi^bk nke» 0o ûéwA 
tnoxàalbtt A cuDMcxi^ i^ Aiiniftnai 
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pu tout où l'oB pue : les effets t[uï ref- 
toieni au défunt s'appelleretit DJfoùBrt, 
ic les officiers chargés de les recueillir 
lijrcni nommés CelteÛeurs. Les Papa 
coniinuerent depuis à s'emparer à pctil 
bruii de ces dépouilles , dans tous les lieux 
où ils purent, Jans c^vt'W y eût ni Loi ni 
Canon qui les auiorilài : mais non fans 
faire murmurer les bériiiers du défunt, 
& beaucoup d'autres pcrfonnes', quife 
plaignoient des vexations des Colieûeurï 
&dcs SouColleitcurs. En effet ceux-ci 
mcttoicnt au rang des dépouilles /uf- 
qu'aux orneo^cns d'Eglifs , & chicuw 
noient les héritiers , non feulemeat 6b 
cesfbttes d'efiêts, mais furiesbirns ac- 
^is par indullrte , ou provenant du pa- 
irimoine , lâchaDi de les &ire pallcc poui 
autant d'acquêts provenant des épirgnes 
du Dénéfîce. Etlorfque la qualité ajc-^es 
biens éioic douteufë , ifs les adjugeoteai i 
J'Eglilc , procédant pat la voie de l'cxcom- 
municaiion & des centres contre ceux 
^lïi s'oppoibicnt à ce jugement. 
- En France l'ufâgc ctoit que les de* 
pouilJes des Ëvéqucs & des Aitocs^op* 
partinlTent au Pape. Mais en i ; 8 f' Oiar. 
les VI abolit cet ufàge, & ordonna qoç 
«9 dépouilles pWler^cnt ' aui iucoticn 




Jht les Biens EccUfiafii^uts. i^^ 
^tifi quo les biens pairimouiaux. Dans 
pluileurs p^ys les Papes yfuivânt Tancieri- 
ne pratique , ont recueilli les dépouilles 
)u(qu a nos jours : mais les vexations des. 
Colleâcurs ont excité de (i graides pfaÎQ* 
tes dans ces derniers tetps , que plufieurs 
* ont eq le courage de s'y oppofcr ouver- 
tement , & de nier que les dépouilles ap* 
partinâcnt à la Chambre Apoftolique. 
Vcft pourquoi Paul III, Tan i {41 > f Ur. 
bliaune Bulle, la première qui ait parti* 
en cette matière. Il y déclare que quel- 
ques gens trop curieux,, voulant ufurper. 
& frauder les droits de laÇbambre Apor 
fioliqoe, avoient la hatdieflè de mettro. 
CD problème Ci les biens des Prélats & des 
autres £ccléfia(lique$, vqlgaircment ^ 
pelles dépouilles ^ gppartenoient à la 
Chamture^u Pape sfo^iS; prétexte qu'il n'y. 
avoic ^ auçi^ie Conftitutjçn ApoftoJique' 
qui les lui appliquât j quo^qp'il réfultema*. 
mfeftetpent de ce q^o^lçis Papes ont en-i 
voyé en divers pays des Çolledleurs , que 
le ^'légeApodolique- a toujours eu inten- 
t^i^e . ic réferveir jces dépouilles , Se do 
iof ^jugcv à la Chambrer qu'ainfi i^ dérr 
c^lWf 9 ordonne 6c ftatue ., que les dér 
?Pf4Sfi,4s ?<ÎW fcs Psn^fipÇK dccéc|é$ cq 
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que oe puifTe erré , fbit dcçî foît deU lef 
Monts , foit deçà Ibic delà les Mers, ap- 
^rticndront à la Chambre Pontificale , 
quand même on n'y auroic jamais envoyé 
dcColleâcurs. C'eUninlî <]ue quelque 
pcïlônnes trop zélées voulant délivrer de 
ce fardeau un peiit nombre de Province», 
ont été ciufc qu'il a été tmpofé à tout 
l-univcrs. Il eft vrai pourtant qu'on n'en 
dl point encore venu à Tcxécution ,C\(d 
d'«ftd>ns (es lieux où cette coutume était 
déjà établie. Mais t'cft ce qui cil arrivé 
dons tous les rems. Les Papes ont 
feit des Bulles : le foulévcmcnt que Aa- 
que nouveauté excite dans le monde &it 
^'clks relient pendant un tems ^àosegté^ 
cii^n : dans Ift fitite, lorfque les ctr- 
tionAances iônt favorables , on e(nplo]r& 
Icscenfures Se leîs autres violences pour 
ks-faire exécuter, commclî onyeiitobér 
dtuts Je tems de leur publication > & que 
la malice detxrtÙDCfi gens les eût fitit tom- 
ber «n défuéttrfe. 

Jufqu'à l'an . i f (?• , les dépouilles iK 
comprenoietH que les elièls prOvetums 
des revenus Eccféfiafliqiies , qu'on, ttoa- 
Toit à la mon du Bénéncier. Cette «iWÉe 
Pic IV déclara daba une Bulte, queJbUïlo 
nom de^depouâks ; ( Id^udlcs'daai^iU 




par Us Sum Eccl^afiUms. 14^ 
Jes'EcâCs , foie èc^ï »6)ic <kulcs Monts^ 
9m cfeçà foit delà fes Mer^ , appardenncfit 
de droit à la Chainbre Apoftolique ) il 
faSi cooiprendre encoro tout ce qu'un E(V 
défîaftique aura acquis par un trafic fUi- 
cite » ou par toute autre voie contraire 
aux Canons: ce qui s'étend fort loin. 

D*aillein:s les Canons défendent aot 
Clercs plufieors jeux^comme plufieurs tné^ 
jtîerSy qui fburettt font <f un grand produtf. 
Ainfi la BuUc des dépouilles peut tâppor^ 
cet beaucoup i la Cbanabre Apoftoliqcfe , 
-fiirtikir R l'on vient ï bout de l'ituroduirt 
flUnf une tnoitié de lltahe, où elle n'eft 

twmt encore en uiâge , en Allemagne , en 
tance y 6c dans d'autres Royaumes » qui 
iht font point acceptée 1 comme encore 
dans les Rckyauines d'E^agne, oà les 
Clercs ne fontùohtt de dépoMiUe yttms feth* 
lement les Eveques , en vertu des Edits 
de Charles V & de PhiKppe U. 

La Canoniftes fondent le droit de di^ 
pouiBe fur ce que le Pape eft le maître de 
tous les revenus EccléiSaftiques : ceux qui 
parlent plus modeftement , di/cnt admi« 
niftrateur. En conicquence de cette Doc- 
trine , il s'eft introduit à Rome un u(âge 
très-utile pour la Chambre Apoftolique. 
Si quelqu'un s'eft procuré un Bénéfice ^xl 
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des voies itlicites ■ ou s'il a &it queiquTn^ 
uc larcin à l'Eglife , il convient avec la 
Chambre Apoiïoiicjtie de lui en rendre 
quelque chofc, pourvu qu'il puillc'en 
conftiencc garder le refïc. L'accord tait. 
Se la fommc doni on ell convenu ayant 
été déliirée , les C^noiiilïes fouticnnem 
que le Bénéficier cil pnilclkur l^ïgitinie 
du rcftc , & qu'il peiii fans fcrupule le ic- 
tcnîr comme fon bien , p^ircc que Je Pape, 
ainli qu'on l'a dii , cft le maître , ou du 
moins l'adminidraieur iiniverlcl. Cela 
s'appelle Compofértrvtc U Chamére jfpefit- 
tiifne: ce qui s'âtcnd encore tort loin. £a , 
enet , Cl quelqu'un a dans Tes mains uirsfe^ 
fet qu'il (çaii en confcicnce n'être poioCw'j 
lui, on du moins donc la ponêffioo eftlj-j 
fort «équivoque , & s'il ne f^t à ^Jt 
Tcftituer , U cempofè. . • 
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